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E fortons point de notre contb- - 

nent, tant que la terre y efl habitable, ^“la^la". 
Les peuples barbares font venus autre- poniesue’. 
fois du Nord, inonder leMidi de l’Eu- m° ]SE hIs- 
rope. Veut-on prévenir une fécondé ftræm» 
Tome LXXFL A - 
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2 ' H I S T © I RE G É N £ R A I I 
révolution aulli funefte ? C’ëft: aux na- 
tionséclairées & policées , d’apporter 
les arts de la civilifation dans les an- > 
très & les rochers fournis à la ..grande 
Ourfe. Rendons ces bois , s’il eft poflï- 
ble , dignes d’être habités. On ne les 
quittera plus , pour dévafter nos villes 
& nos guérêts. ' Etendons la lumière 
jufqu’au Nord, avant que le Nord ré- 
pande de nouveau fes ténèbres fur 
nous. Une de» raifons qui doivent 
engager route l’Europe à contenir la 
Rulfie dans les limites que la for- 
tune a données jufqu’à préfent à cet 
Empire ; c’eft que réduite à tour- 
ner fes efforts vers le Pôle , elle 
y foumettra de proche en proche , 
toutes les petites Nations que la Na- 
ture a femées comme par hazard , 
dans les arides plaines qui bordent 
les mers glaciales. Ces Peuples grof- 
fîront , à la vérité , la mafTe ae ce 
T corps pefanc & formidable } mais ils 
ne pourront de long-tems fe réunir 
pour une invafion. Le chef - d’œuvre 
de la politique Européenne , feroit 
peut-être de divifer ces pays incultes, 
entre les trois PuifTances du Nord , 
les plus voi fines du Pôle. Après avoir 
rendu à la Pologne fa liberté , donc 
l’abus , qu’elle en faif , ne fera jamais 
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' DES V O r A G E S. 3 

funefte qu’à elle -meme, il feroit à 
fouhaiter qu’on pût étendre les limites 
de la Suède & du Danemarck , dans 
les régions infécondes de la Sibérie 
& de la Tartarie. Si ces trois corps fe 
balançoient dans les progrès^ de leur 
domination , leur équilibre foutien- 
droit celui Je l’Europe entière. C’efl: 
ici qu’on peut appliquer d’une manié- 
ré utile aux Peuples , la maxime ima- 
- ginée par la tyrannie , pour les fou- 
ler impunément ; divife ^ pour régner. 
Si les Etats de l’Europe veulent ctre 
libres j indépendans ; qu’ils ne laiflent 
aucun Empire s’aggrandir au point 
d’en accabler un autre. L’opprellion 
d’un feui entraîneroit la ruine de pîu- 
fieurs , & bientôt le bouleverfement 
de tous. La police & la culture , font 
les deux moyens de prévenir une fi. 
grande révolution ; parce qu’eiles en- 
chaînent les hommes par leurs occu- 
pations , & les attachent tous à leur 
pays natal , par les travaux que la Na- 
ture y exige. Prefque toute la rerre 
eft habitable, h l’on en peut juger 
par la Laponie. 

Voici une nouvelle defcription de 
a pays glacé. C’eft un Pafteur , c’efl: 
un Millionnaire qui nous la donne. 
Pardonnons encore une fois à des 

Aij 
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— 4 Histoire ge-néralb 
descript. Luthériens , d’aller porter au Nord 
ut i a La- -leurs erreurs fur la foi : pourvu qu’ils 

PONIESUE’- j 1 / • , 1 

noisE, par nous en rapportent des ventes natu- 
w. H*g- relies. L’efprit humain s’éclairera de 
plus en plus , & les dogmes erronés 
çn feront moins de progrès. La véri- 
table Religion deviendra la feule j 
c’eft alors qu’elle apportera réelle- 
ment fur la terre cette paix , que les 
hommes n’ont pas fçu recevoir , ni 
conferver entr’eux , comme le don le 
plus précieux du ciel. 

M. Hægflræm , Minière , ou Prê- 
tre Suédois , ne nous préfente ici 
que la Laponie Suédoife. Son ouvra- 
ge a été traduit par M. de Keralio , 
qui polTéde les langues du Nord , & 
qui n’a acquis la connoiflance des 
mots j que pour tranfmettre dans fa 
propre langue celle 'des chofes. Les 
recueils de morceaux précieux d’Hif- 
toire Naturelle , ou d’érudition , qu’il 
a dédiés à l’Académie des Belles- 
Lettres , font honneur à fon goût 
pour les matières utiles. C’eft fon tra- 
vail dont on va profiter , avec toute 
la liberté que donne l’obligation de 
réduire & d’élaguer , pour le grand 
nombre, ce qui doit être lu dans tout # e 
fon étendue par les fçavans. 

On fuivra ia divifion & l’ordre dç 



des Voyages. j 
l’ouvrage original , pour faire connoî- 
* tre avec plus de précifon un pays donc 
on n’a pu donner jufqu’à préfent, que 
des idées imparfaites & légères dans 
la grande Collection des Voyages (a). 



CHAPITRE I 

1 . / 

De la nature du Pays . . 

» S I tant de vaftes contrées du 
« Nord , font regardées comme inha- 
» bitables , on doit moins en accufe- 
le vice du climat , que Pimperfeétioii 
» des hommes «. Ils font trop igno- 
rans , ou trop mal gouvernés , pour 
connoître & fuivre leurs véritables 
avantages. De puilfans Rois fe font 
difputé d’étroites limites , une pro- 
vince, une ville , au prix du fang des 
Nations j & de vaftes pays font reftés 
déferts , incultes , ou triftement habi- 
tés par des Peuples pauvres , & dé- 
pourvus des arts néceftaires , pour dé-? 
tricher & cultiver le fol qui , en leur 

(a) Voyez l’Miftoire Générale des Voya- 
ges. Tome XV. in- 4. page 301 , jufqu’à 
la page 373. 
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<3 Histoire générale 
donnant le jour , ne leur offrit aucune 
fubfi fiance. 

Des trois Nations qui partagent 
entr'elles la Laponie , les Suédois 
en ont une portion beaucoup plus 
grande que celles des Rudes , & des 
Danois. La Laponie Suédoife eft di- 
vifée en fept Marches , ou Provinces , 
qui prennent leurs noms des fleuves 
qui les arrofenr. Les cartes donnent 
une idée allez jufte des limites de 
la Laponie ; mais ne montrent pas 
avec exactitude la vraie pofition des 
lieux. La Laponie a cent-vingt milles 
Suédois (a) de largeur j fur un peu 
plus de longueur ; & cette vafte éten- 
due de terre , contient à peine au- 
tant d’hommes , que la moindre Pro- 
vince de Suède. D’où vient ce défaut 
de population? C’eft qu’en été com- 
me en hyver , on s’y voit entouré de 
montagnes couvertes de neige. Dans 
l’efpace de plufietirs milles , on ne 
trouve que des marais bourbeux , ou 
des'terrains humides , rarement par- 
femcs de quelques ofiers ou bouleaux , 
qui meurent à la moitié de leur vie 

(<z) Le mille Suédois eft de cinq mille 
pas géométriques , & vaut plus de deux 
Jieucs communes de France , a deux nulle 
quatre cens pas géométriques par lieue.. 
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végétale. Là ce font des champs fa- r 

O l Mt SCRIPT 

blonneux , donc la couleur uniforme DE La la- 
annonce l’aridité j ici des plaines en- ponibsue’- 
rrecoupées demoulTes & de bruyères j m . 1 n*gl 
par-tout une çampagnednculce & fau- ftnrm * 
vage , un défère précédé & fuivi d’un 
défert. En vain y cherche-t-on le bruit Caufe* du 
& le mouvement , qui font les figues p : i ; de p°P"“ 
de la vie & du lentiment : on n y Laponie, 
voit, on n’y entend pas unfeuloifeau. 

La continuité des neiges , & la Ion- 
gueur des nuits en défendent l’abord à 
tout être qui refpire. Le Soleil y eft 
quelquefois permanent fur l’horizon ; 
mais comme fes rayons font obliques , 
n’étant pas réfléchis , ils n’ont guères 
de chaleur. J’ai vu , dit M. Hægftræm , 
des marais glacés jufqu’au fond , pen- 
dant tout l’été ; Sc fur les montagnes , 
des lacs qui n’éprouvent pas le moin-? 
dre dégel dans toute l’année. 

, L’été ne fe fait fentir en Laponie , 
que par fes incommodités. Du fein 
d’une terre , qui femble fe refufer à 
la fécondation , on voit s’élever des 



nuées d’infeétes , qui par la prodi- 
gieufe multitude de leurs eflaims , 
obfcurciflent le foleil. Il y en a de 
trois efpéces , la première qui parole 
au commencement de Juin , s’appelle 
Tjouoika y la fécondé , plus petite ôc 

A w 
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8 Histoire générale 
du' même mois, fe nomme Mouockir , 
la troifiéme , plus perire encore, 8c 
la plus venimeufe, s'appelle Mouûwa, 
Ce triple fléau d’une région marc- 
cageufe , défoie & l’habitant qui la 
cultive, & le voyageur qui la rraver- 
fe. Mais , dit M. Htegftræm , l’Egypte 
elle même n’avoit-elle pas fe s playes, 
dans les tems où formée en un puif- 
fant Empire , elle nourrifloit une 
nombreufe population ? Et qu’éroit- 
elle avant que fes marais deflechés 
par des canaux fuflent divifés en ar- 
pens, & couverts de riches moiflons, 
de villes, de palais 8c de pyramides? 
Qu’étoit ritalie , au tems des Abori- 
gènes y même à la fondation de Ro- 
me ? Qu’étoient les Gaules , quand 
les Romains y vinrent porter le fer 8c 
la flamme, comme pour la préparer à 
la culture par la guerre ? L’Allema- 
gne , au tems de Tacite , étoit ftérile , 
inculte 8c fauvage , hériffce de hi- 
deufes forêts , coupée de marais im- 
praticables. Mais il ne faut pas tou- 
jours juger d’un pays , par le témoi- 
gnage des étrangers. La Theflalie 
étoit un pays délicieux , dans les jours 
floriflans de la Grèce. Les Arabes 
qu’on y voit aller aujourd’hui , s’y 
croyent tranfplantés dans un autre 
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inonde. Ils commencent par admirer , — — * 
& finirent par fe plaindre. L’ombre dê^a'ijv- 
des arbres, difent-ils , devroit y être poniesui- 
projettée au Midi , comme en Ara- ^° IsE 
bie. Enfin combien d’Européens me- 
ridionaux appliquent de nos jours à 
la Suède , comme les Suédois à la 
Laponie , ce qu’Ovide difoit des Sar- 
mates & du Pont ? M. Haegftræm 
entafie les autorités & les citations , 
fpit en vers , foit en profe , pour prou- 
ver que fi les meilleurs pays ont ref- 
femblé jadis à la Laponie , celle-ci 
pourra leur refiembler un jour. Il for- 
me des conjectures & des prédictions. 

11 rappelle , d’après Schæfrer , un tex|e 
de Paracelfe, qui prétend qu’avec le 
cours des fiécles on doit trouver au 
. Nord entre le <>o ;me . & le 70 emc . de- 
grés de latitude , plus de riches mines 
que l’Orient n’en eut jamais. Les vers 
que Pontanus a faits , à l’imitation 
d’un pafiage de Sénéque où l’on a crû 
voir la découverte de l’Amérique , an- 
noncée quinze fiécles avant Ion épo- 
que , ces vers qui ne font , après tout , 
qu’une répétition des vers Sybillins , 
cent fois commentés ou retracés par 
les anciens & les modernes , font 
appliqués à la Laponie. Mais s’il faut 
que la face du monde foit boulever- 

Av 
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io Histoire générale 
Descript. fée » P oar amener la fertilité dans ce 
Dfc la La- climat feprentrional ÿ s’il faut que. e 
f>o?iE, SU par fol de la zone torride change de pla- 
m. H*g ce , avec les deux zones glaciales j ce 
n’eft pas la peine de ramalTer &c d’é- 
taler tant d’érudition , pour venger la 
Laponie de la ftérilité qu’on lui re- 
proche avec raifon. Prefque tous les 
pays ont été déferts fans doute j mais 
les uns par accident , ou par des ré- 
volutions palTageres ; & les autres le 
font encore , & le feront toujours 
par leur nature. L’homme ne pourra 
jamais vaincre la ligueur des hyvers 
éternels , ni vivre & fe multiplier , où 
tout périt , où rien ne croîr. Cepen- 
dant M. Haegftræm , à qui le zèle de 
la Religion , & l’amour de la patrie , 
donnent des efpérances intarilfables 
dans l’avenir , dit que Dieu peut 
opérer en Laponie des merveilles , 
dont la pollérité fera témoin. Si l’on 
en croit les habitans de ce pays pau- 
vre, il ne peut y en. avoir un meil- 
leur, ni plus agréable fur la terre. 

Ce Pays eft J' e P eux dire 5 ( & c ’ e ^ avec un 
fufceprible plailir pur ) que le bled croît & mû- 
de culture. r j c en L a p onie> }l y a foixante - dix 

ans , pourfuit M. Hægfïrcem , qu’on 
le croyoit impotlible. Olaiis avoir 
alluré qu’on pouvoit en faire l’elfai. 
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des Voyages. 1 i 
Mais SchefFer foutint un fiécle après " a 

loi, que les terres de la Laponie qui 
n’étoienc point marécageufes , avoient i’oniksui’- 
trop de rochers, de pierres & de fa- 
blés , pour être culrivées. Le Pafteur ftæra. 
Luthérien dit encore, après Olaiis, 

Prélat Catholique , que cette terre eft 
fufceptible de culture. Elle contient 
moins de marais que de terrain fec. 

« On fçair que le grain de toute ef- 
« péce croît dans un fol fabloneux, 

» ou pierreux «. D’ailleurs on trouve 
fouvent de l’argille en Laponie , & 
même des cantons où l’on chercheroit 
long-tems un caillou. Quand les La- 
pons changent de demeure , ils ont 
grand foin d’emporter les pierres 
dont ils entourent leurs foyers. Mais 
eft-ce dans la crainte de n’en pas trou- 
ver ailleurs ? Ou n’eft-ce point un ref- 
te de ce refpeét fuperftitieux , que 
tous les Peuples fauvages ont toujours 
confervé pour leurs foyers ? Le culte 
du feu, des Lares , des pénates , eft 
prefque univerfel dans l’antiquité 
payenne , & fe trouve encore aujour- 
d’hui chez les Nations idolâtres 8c 
barbares. On adore, ou du moins on 
révéré d’abord les pierres du foyer , 
avant que l’art ait transformé ces pier- 
res en ftatues , en idoles. LeChriSha- 

A vj 
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nifme n’a pii déraciner certains ufa-' 
Pescript. j k r ... . 

de la la. g es des anciennes luperthrions , me- 

ponieSue’. fn e en éteignant ou changeant les 
puise , par 'il • ° ^ 

M. H*g- idées qui en etoient 1 origine. 

fkann. Mais quel que foit l’ef prit ou le 

motif de cet ufage des Lapons , M. 
Hægltræm pourfuit , & dit qu’il y a 
peu d’endroits dans le pays qu’il dé- 
crit, où fur un mille de circuit, on ne 
trouvât un terrain labourable , & pro- 
pre à recevoir plusieurs facs (a) de fe* 
mence. Scheffer prétend que les étés 
ne font pasaflfez pluvieux pour la faire 
germer. L’Auteur, plus récent, fou- 
tient qu’ils donnent affez de pluye. ' 
On d ira qu’ils font trop courts. J’ai 
vu, réponci-il , des lacs qui portoienc 
des traîneaux fur la glace dont ils 
étoient couverts , devenir , le lende- 
main, libres & navigables , au point 
qu’on n’y rencontroit pas un feul 
glaçon. - 

» Le bled mûrit en Laponie , plus 
>? vite qu’ailleurs. Au Midi de la Sué- 
*5 de j on ne moi lionne que quinze 



(a) Le fac dans la Saxe & le Brande- 
bourg , contient douze bdàfTeaux ; dans le 
pays d’Hanovre & le Wirrembcrg , trois 
boifleaux ; dans les diilrids de Darmftadt 
& de Pfâltz, cette mefure pefe cent foixantc- 
dix à cent quatre-vingt livres. 
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'dés Voyage 
» Semaines après avoir enfemencé j Sc 
« dans quelques endroits de la Lapo- 
» nie , on féme & Ton recueille dans 
« l’efpace de neuf femaines au plus. 
« On coupe , au commencement de 
« Juillet, les grains femés vers le mi- 
» lieu de Mai , ou meme un peu plus 
» tard Les moiflons feroienc abon- 
dantes , fi l’on pouvoir avoir, avec 
le tems , une efpéce de bled déjà fait 
au climat , ou qui pût s’y acoutumer» 
Il eft fl difficile d’habituer au froid 
prefque tontes les produirions de la 
terre , qu’on ne doit pas être furpris 
de voir les grains tirés du Midi de la 
Suède , réulîir mal en Laponie. Il y a 
dans la province de Loule , des Co- 
lonies établies depuis pfeis de quaran- 
te ans , au voifinage de montagnes 
toujours couvertes de neige. Quelques 
grains que l’on féme dans ces cantons 
nouvellement peuplés , ils y murif- 
fent cous j les habitais s’en nourrif- 
fent , & peuvent en vendre quelque- 
fois à ceux de la Bothnie occidenta- 
le , quand le froid y a moi donné les 
récoltes , avant qu’elles aient pu ger- 
mer ou fleurir. 

» Tout ce qui eft plaine en Lapo- 
» nie ; forme d’excellens pâturages. 



Des cri pt* 

DH LA L A.- 

PONIÏSUH’- 
noisE , par 
M. Hxg- 
ftraem. 



Digitized by Google 




________ 14’ Histoire générale 

Di:script ** ^eul bétail des nouveaux Colo- 
i>f. la la- ” niftes, fournit à prefqne tous leurs 
” b e f°i ns - Us peuvent en nourrir au- 
M. Hng. ” talic cju’ils le veulent , fans qu’il 

ftrarm. „ l eur çn coute un j our J e trava i| # £ n 

30 quelques endroits , les prairies s’é- 
» tendent à perte de vue jufqu’au pied 
» des montagnes , & l'herbe a fou- » 
» vent , dans les lieux bas , trois pieds 
» de hauteur «. Quant aux terres ma- 
récageufes ; on pourroit les deffécher , 
les défricher, lesenfemencer , y faire 
des chemins , y bâtir des maifons. 

D ans les vallées 6c fur le bord des 
lacs & des rivières , on trouve affez 
de bois , pour fe garantir du 'froid. 
Les Lapons n’ont , il eft vrai 3 ni des 
jardins , ni d<$ fruirs , mais ils tirent 
de leurs Sapins une nourriture qui 
leur ferr de pain ; & quoiqu’il ne foit 
fait que d’une écorce tendre , leur 
vigueur n’en efl: pas altérée. Ce n’ed 
pas uniquement la nécelfité qui les 
fait recourir à cet aliment (impie 6c 
groiller ; c’eft l’économie , antique 
vertu, fi méprifée aujourd’hui. 

La Laponie produit allez de plan- 
tes & de végétaux , pour avoir fourni 
au Sçavant Linnæus la matière d’un 
auyte Traité de Botanique. Eile a 
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des Voyage s. 15 
des arbres que la Nature a quelque- 
fois diftribués en allées, avec toute la u^lwa*. 
fymétrie de l’art. poniesue’- 

La Laponie , dit M. Hægftræm , 
jouit d’un avantage que la nature re- 
fufe à plusieurs pays. Malheureux j 
diroit un Baniane , le pays à qui la na- 
ture a donné cet avantage ! Quel eft- 
il ? Des bêtes fauves, des oifeaux , ôc 
des poifTons à ruer , à manger. Les 
climats changent les opinions avec les 
befoins. Dans l’Inde , où les arbres 
fruitiers fuffifenr pour nourrir des 
millions d’habirans , on doit abhor- 
rer la chair & le fang des animaux. 

En Laponie , où la terre n’offre ni 
fruits ni moifïons , on doit bénir la 
mer & les eaux qui donnent du poif- 
fon & des oifeaux , on doit aimer 
le lait & le fang des rennes. Cet ani- 
mal , quoique déjà décrit (a) mérite - Rcnne * 
encore une attention particulière. 11 a , 
dit M. de Keralio, deux grandes cor- 
nes, placées comme celles des Cerfs. 

Elles s’élèvent fur fa tête , comme 
des branchages de chêne. On diroit 
que ces animaux qui vivent dans les 
bois , participent de la nature des ar- 

/ 

(a) Voyez l’Hiftoire Générale des Voya- 
ges, i/2-4. Vol. XV. page jn* 
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bres. Les cornes de Rennes ont plilS 
de cors que le bois des cerfs. Ces cors s 
quelquefois au nombre de quinze, 
font plus larges & plus courts. Des 
Hiftoriens , des Voyageurs , des Léxi- 
cographes, &c même des Naturaliftes, 
ont prétendu que le Renne a trois 
cornes. Mais un animal à trois cor- 
nes , eft un monlfre. 

La Laponie a des Elans. Le mâle de 
cette efpéce , affez peu décrite dans 
l’Hiftoire des voyages, a deux cornes 
qui font cylindriques à leur racine , 
d’où elles fortent en s’élargilfant , 
pouffent fur les côtés de petits cors en 
forme de doigts. Ces cornes font fort 
pefantes , quoiqu’elles n’aient qu’un 
pied de long. Jablonski dit dans fon 
Dictionnaire des Sçavans , que l’élan 
n’a qu’une corne. C’efl une erreur , dit 
M. de Keralio. La nature n’a pas ôté , 
comme M. Jablonski , une de fes 
deux cornes à l’élan, pour en donner 
trois au renne. Ces deux animaux , 
d’une efpéce prefque fraternelle , 
n’ont ni plus ni moins de deux cor- 
nes. Voyez leurs refTemblances &c 
leurs différences j chez M. de Buf- 
fon , ce naruralifte éloquent qui fçaic 
fi bien intérefïer l’efprit & le cœur de 
l’homme à l’hiftoire des animaux. 
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Profond génie , ame fenfible, Peintre 
de feu , que n’a - 1 - il deux ficelés de 
vie, pour extirper toutes les erreurs, 
pour recueillir toutes les vérités ! 

Parmi les oi féaux dont le Lapon fe 
nourrit au defaut des produ&ions 
de la terre, on peut remarquer leFran- 
colin. Cet oifeau eft celui que Pline 
nous rend intéreflantfous le nom At- 
tjgcns y quand il dit qu’il chante , s’il 
eft en liberté, 8c devient muet dès 
qu’il eft pris J femblable à cet égard , 
au rofiignol , au Poète , qui aiment 
les bois l’un & l’autre , 8c fuyent l’ef- 
clavage j qui libres dans leur elFor , 
fçavent chanter la nature dont ils 
joiiifient , mais languifient , fe taifenc 
8c meurent, dans les Palais. Lefran- 
colin , dit M. Jablonski , eft un peu 
plus gros que la perdrix. Il a le bec 
court, gros & noir, la tête grife, 
furtnontée de petites plumes poires. 
Le refte de fon plumage eft mélé de 
noir , de maron , de blanc , 8c de gris 
cendré. Sa queue eft grifâtre , noire 
8c blanche , avec une raie noire de la 
largeur d’un doigt. Le ventre eft blan- 
châtre , 8c le dos tacheté , plus rou- 
geâtre que celui de la perdrix. Ses 
pattes font couvertes de plumes juf- 
qu’aux ongles qui font écaillés. Le 
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coq , plus gros , plus beau que fa fe- 
melle , a les yeux rouges , comme la 
perdrix. La poule nourrit feule , fix 
ou huit petits , pendant trois femai- 
nes. Ils font toujours dans les bois , 
perchés fur les branches les plus baf- 
fes. Ils aiment les coudriers , & fe 
nourrirent de chatons de noifettes, 
de genièvre , de graines de fureau , 
de forbes. La chair en eft fort blan- 
che , tendre , faine & nourrilTanre. 

Les vols de canards , & d’oyes fau- 
vages , que nous voyons arriver du 
Nord au printems , y retourner en 
automne , font originaires de la La- 
ponie. Ces oifeaux femblent vouloir, 
linon chalîer , du moins remplacer 
les hommes. Car , dès que les La- 
pons vont au printems vers la mer 
occidentale , les troupes de canards 
êc d’oyes fauvages volent fur la mon- 
tagne y &c quand les Lapons vont en 
automne habiter la plaine, ces oifeaux 
l’ont déjà quittée. 

Cependant M. Hægftræm obferve 
que beaucoup d’oifeaux & de bêtes 
fauves , foit par un penchant fecret 
pour la Société des hommes , foie 
pour profiter de leur travail , s’afiem- 
blent , & fe tiennent auprès des nou- 
veaux étabÜflemens. Les bords de U 
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mer glaciale, habités par des Norvé- 
giens & des Suédois , font fréquentés 
par des caftors , des rennes , & d’au- ponieSue’- 
tres animaux. Mais , qu’eft-ce que cela “£ 1SE n£g- 
prouve , finon que l’homme & la bête ftræm. • 
fe difputent la terre , ou fe cherchent 
pour fe manger ? L’une & l’autre ef* 

Î »éce font attirées par des alimens qui 
eur font communs. La mer & les 
rivières invitent les hommes &c les 
oifeaux , à fe nourrir des poiflons 
qu’elles renferment. 

La Laponie a des lacs fans nom- 
bre , dont quelques-uns ont plus de 
quinze milles , ou de trente lieues de 
longueur. Schæfferqui fans doute exa- 
gère , dit que le lac de Storawen em- 
Draffe autant d’illes , que l’année a de 
jours. Il ajoute que le lac d’Enare , 
en a tant & de fi grandes , qu’un La- 
pon ne peut vivre affez long-tems 
pour les bien connoître. La Laponie 
a de grands fleuves qui prenant leur 
fource dans les montagnes , font nour- 
ris & groilis dans leur cours par une 
infinité de petites rivières , de torrens, 
de fontaines , de ruitfeaux que la mê- 
me chaîne de montagnes verfe des 
deux côtés dans tout le pays qui en 
eft atrofé & coupé de mille maniérés. 
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Toutes ces eaux fournirent dit 
poifTbn de plusieurs fortes. Le plus 
fingulier eft le Ronge - pierre. C’eft 
un petit poilïon , dit M. Jablonski , 
allez femblable à la loche , mais plus 
mince, fans arêtes , fans nageoires , 

Î irefque fait comme la lamproie à 
a grolïeur , à la longueur près. Dès 
qu’il rencontre une pierre , il s’y at- 
tache fortement, & femble la fucer. 
Aufti , quoique ce foit un manger 
fort délicat, le ronge- pierre eft diffi- 
cile à digérer. 

M. Hægftræm qui paroît plutôt 
faire l’apologie, que l’Hiftoire de la 
Lap onie , attache ion lecteur par des 
defcriptions qui , quoique dépourvues 
d’objets agréables , ne font pas fans 
intérêt. >> Un y voit , dit-il , des mon- 
33 tagnes fauvages qui excitent dans 
33 l’une je ne fçai quelle horreur qui 
33 lui plaît. Elles paroiffent deftinées 
33 à détendre la plaine contre les tem- 
33 pètes , & iont un des plus beaux 
3 » ornemens de la Laponie, » On a 
prétendu que les nuages de ces mon- 
tagnes enlèvent quelquefois un La- 
pon avec fon renne , & les tranfpor- 
.rent l’un& l’autre à quelques milles, 
même fouvent , fans qu’ils en éprou- 
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vent aucun mal. Linnæus a découvert ' * 
l’origine de cette fable ridicule, de' iau. 
en a montré la faulfeté, poniemje’- 

II y a des plaines en Laponie ou° ( “ ISE H*g* 
f’on voyage l’efpace de quinze milles, ftrem. 
fans rencontrer une colline. On y p eaive, Perf * 
voit des endroits où la nature a, pour 
ainli dire , tracé de grands chemins. 

Par- tout , du moins en été , l’on 
peut aller à cheval , ou fur un renne , 
ayec des guides inftruits. On con- 
duit même des troupeaux jufques fur. 
la cime des montagnes. C’eft avec un 
plaifir fingulier que de ces hauteurs y 
j’ai découvert à plusieurs milles des 
délerts fauvages , des tertres de ver- 
dure , l’un au delTus de l’autre , des 
bois qui formoient une agréable fy- 
métrie fur des collines oppofées j des 
coteaux qui s’élevant en amphitéâtre, 
ofï’roient comme autant de degrés , 
pour monter à des cimes couvertes de 
neiges 8c de glace } des rivières dont 
la chiite rapide &c fe cours tortueux 
effrayoienr & chaimoient la vue, par 
des calcades écumantes , p, r des bords 
yerdopns qui fe dérob oient tout- à- 
coup avec les eaux courantes , dans la 
finuofité des vallons ; des lacs de dif- 
férente grandeur , parfemes d’unç 
multitude d’illes inégales , & bordés 
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de champs &c de bois } des fontaines, 
qui du pied des montagnes , vont fe 
divifer dans la plaine en une infinité 
de petits bras , & l’arrofer de mille, 
rumeaux. Enfin s cette perfpeétive eft 
heureufement terminée par des pyra- 
mides de rochers , dont on voit dans 
les jours fereins de l’été , les crêtes 
bleiiâtres fe confondre avec l’azur des 
deux. 

L’imagination du pafteur Suédois 
va jufqu’à dire avec Olaiis Rudbeck , 
fon compatriote , qu’on auroit pu. 
placer le Paradis terreftre dans la La- 
ponie. Mais c’eft fans doute , en lup- 
pofant qu’on ne lui trouveroit pas de 
place ailleurs. Où ne l’a-t-on pas mis 
cet Eden qu’on ne voit plus nulle 
part ? Mais , pendant qu’on le’ cher- 
che, difons que les montagnes de La- 
ponie font encore plus riches qu’a- 
gréables. On y a trouvé des métaux 
de toute efpéce, malgré l’attention 
avec laquelle les Lapons cachent , dit- 
on , tous les indices des mines , peut- 
être dans la crainte des malheurs que 
la richefle des Rois attire fur les peu- 

Î iles ) cependant on a découvert dans 
es montagnes , des 'mines de fer , de 
cuivre , de plomb , d’or & d’argent. 
Les criftaux de roche les plus gros 
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& les plus diaphanes , font en Lapo- " 

nie ; mais ils n’y fervent qu’à tirer 
du feu. On y, trouve aufli des aimans , poniesue’. 
des Topafes , des Amethyftes , m° ISE h**-- 
cinnabre , du vif-argent ; & le La- ftrxm. 
pon eft moins heureux de pofTéder 
ces riehelfes , que de les ignorer. Ce- 
pendant M. Hægftræm ne les étale , 
ce femble , que pour exciter i’induf- 
trie par la cupidité. C’eft le teftament 
du laboureur à fes enfans. Il leur offre 
un rréfor dans la terre , pour les en- 
gager à la défricher j & le vrai tréfor 
de la Laponie , ce feroit l’agriculture. 

Le Pafteur ne cefTe de la prêcher : car 
fes écrits font un fermon. Il y fait l’é- 
loge , même des moucherons qui dé- 
foient la Laponie ; & la Bible lui ferc 
a cette apologie. Il ne faut pas dire ; 
ceci ejl plus mal <pie cela .... Tous les 
ouvrages du Créateur font bons. Les 
infedfces font un fléau , dit-il , dont le 
ciel punit ceux qui négligent les cam- 
pagnes & les prairies. Par-tout où l’on 
abbat les bois , où l’on remue les ter- 
res , on eft moins obfédé de ces ef~ 
faims de moucherons. D’ailleurs un 
coup de vent, un Soleil un peu fort, 
diilipent ces nuages volants. 

Quant à la longueur des nuits , il 
eft vrai # dit -cet Auteur , que le So- 
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1 leil ne fe lève point pont la Laponie 

J)tsoui'T. pendant l’hyver ; mais aufli ne le cou- 
posiESuk - che-t-il point en été. Les nuits fans 

M° ISt iizg' j olu * ^ ont cem P^ r< -' es par deux crépuf- 
itræm, b cules , d’environ quatre ou cinq heures 
chacun. Les hjbirans y fuivent pas à 
pas la nature , dormant prefque toiir 
jours dans la faifon de Poblcurité , 
veillant durant les longs jours , fans 
que leur fanté ni leur travail fou firent 
de cette inégalité dans leur genre de 
vie. Peut-être , la lumière du foleil , 
cette ame de la nature, a- r -elle la 
propriété de remonter les r efforts de. 
l’organifation , &: de tenir v pour ainfi 
dire , les yeux & tous les fens , ouverts 
à faction. Son abfence qui fait lan- 
guir la terre , alïoupit les êtres vivans. 
L’homme, cet animal de tous les cli- 
mats, efl le feul que la nature & l’ha- 
bitude façonnent à toutes. les tempé- 
ratures , à tomes les imprcflions des 
élémens. C’eft-là, fans doute , ce qui 
Pétablit Roi de la terre ; puifqu’il ha- 
bite également fous l’Equateur , & 
fous les Pôles , dans les bois & fur 
les mers j vivant par-tout, & le plus 
long-tems , ce L-mble , dans les pays 
les moins habitables. En Laponie , il 
ne meurt point de froid : fi les brebis 
»p le couvrent pas de leur toifoq. 

Leurs 
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Tours eft forcé de lui céder fa peau. ' 

T • 1 • J 1 1 T DESCRIPT. 

îLoin de craindre les loups , un Lapon DE LA lAm 
les pourfuit & les atceint à ia courfe. poniesue’- 
Avec des patins de fix ou huit pieds de 
long , il court fur les neiges & les 
glaces , glilfant fur les lacs & le long 
des montagnes , fans craindre d’en- 
foncer dans les marais , ou de tom- 
ber , /oit en avant , foit en arriéré 
quand il grimpe ou defcend fur des 
■coteaux. L’abondance des neiges eft 
la joye du Lapon. C’eft alors qu’il 
•voyageimpunément fur fes traîneaux. 

« Je n’ai jamais éprouvé , dit M. 

93 Hægftræm que les ouragans obli- 
« gent de s’enfoncer dans la neige , 

33 & de la laitier tomber fur foi «. Si 
l’on eft forcé de s’arrêter , &r. de cou- 
cher fous le lambris des étoiles , on 
peut y fouffrir un froid extrême , mais 
*ion en perdre la vie. Au printems , 
la terre dégèle aulli vîte qu’ailleurs j 
l’Auteur veut dire qu’en Suède, fans 
doute. Le foleil l’échauffe avec moins 
de force , mais bien plus long-tems. 

Ainfi , tout ce qu’une faifon a perdu 
de la lumière &: de l’influence de cet 
Aftre , eft remplacé dans une autre 
faifon. Enfin ,J’ai vu des endroits 
oubliés par les hommes , mais non 
par le Créateur. Jufqu’ici l’on n’a 
Tome LXXFL B 
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m -‘ "" — ~ guères entendu que le Millionnaire J 
Descript. qui voulant juftifier la Providence des 
PONiESut*- maux que i a nature a verfés dans cet- 
dnise , par tains climats j rejette fans celle la fté- 
H * s " rilité de la Laponie fur la parelîe des 
hommes, & non la milere des habi- 
tans, fur la ftérilité du pays. On re-* 
trouvera toujours le Pafteur dans l’Hif- 
torien : mais il faut le fuivre à travers 
les ronces & les glaces de fon ouvra- 
ge , trop relTemblant à la région qu’il 
décrit. 



CHAPITRE II. 

De V Origine des Lapons . 

O N ne doit pas oublier que cer- 
tains pays du Nord , font un terrein à 
défricher dans l'hiftoire, comme dans 
la nature ; que les premiers auteurs 
qui l’ont tenté , fe relîentenr de la ru- 
delTe , no* feulement de leur liécle, 
jnais de leur climat } & fur-tout qu’ils 
joiguoient aux préjugés populaires de 
leur Nation , ceux qu’ils avoient pris 
mal à propos dans de faulles inter- 
prétations de la Bible. Ces Luthériens 
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feptentrionaux examinent toujours le — 
globe de la terre fur la carte de la Pa- de^a^la- 
leftine , & veulent retrouver au Pôle , ponibsue'- 
une hiftoire du Monde, faite dans un M°' SE H*g- 
petit canton , voifin du Tropique. 

Voilà qu’Olaus Rudbeck fait courir Vains re- 
les defcendans de Japhet à l’extré- counàlaBi- 
mité de la Laponie , avant de les at- 
tirer au Midi , vers la Suède , le Dan- 
nemark , l’Allemagne. » Plus ils s’a- * , 

vançoient vers le Nord , dit il, & plus 
» les jours d’été devenoient fereins 
» pour eux «. M. Hægftræm fortifie 
cette opinion qu’il juge vraifemblable , 
par des raifonnemens qui ne le font 
guères. » Les hommes s’étant adonnés 
j) rarement à l’agriculture dans les rems 
» voifins du Déluge, je ne vois pas , 

>3 dit ce Miniftre , pourquoi les pay^ du 
» Sud méritoient a’être préférés à ceux 
>3 du Nord par un peuple toujours er- 
33 rant dans les bois, vivant de gibier 
3» & de poilTon « . . . . C’eft le genre de 
yie aéfuel des Lapons : mais eft-ce une 
preuve qu’il y foit extrêmement an- 
cien , quand il ne peut y en avoir d’au- 
tre ? Cependant l’Auteur le date du 
Déluge. Ce pays devoit avoir des ha- 
bitans, dit-il , quand des colonies Suc- 
doifes palférent en Bothnie ; &c ce paf- # 
fage eft plus reculé qu’on ne penfe. La 

Bij 
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preuve en eft, dit-il, que les Eglifes 

Descript. de l a Bothnie , qu’on regarde comme 
de ia iA- les plus anciennes, ont tiré leur nom 
roisE, par des contrées voilines des montagnes. 
m. H*g- Les Provinces d’Oume, de Pire , de 
Loule, Sc de Torne, portent le nom 
des rivières, qui les arrofent , & ces 
rivières tirent leurs noms & leurs 
eaux de lacs qui font dans les monta- 
-gnes.*Or on aura plutôt habité les 
montagnes , que les côtes de la mer. 

Quelques Lapons foutiennent opi- 
niâtrément que leurs Peres ont été 
maîtres de toute la Suède. M. Hæg- 
ftræm croit plutôt, avec Schæffer , que 
les Lapons & les Finlandois n’ont été 
dans l’origine, qu’un même peuple. 
Les Finlandois ont d’abord vécu en 
Lapons ] c’eft à-dire en pafteurs , avant 
d’être agriculteurs. C’eft ce qui fe fait 
encore aujourd’hui. Dès. qu’un Lapon 
devient laboureur , il eft Finlandois. 
Il fe bâtit une maifon , il prend les 
mœurs , le langage &c l’habillement 
des Finlandois au milieu de fa fa- 
mille & de fes voifins qui vivent en 
Lapons. 

- Les Nations Finlandoife & Lapon- 
ne ont vraifemblablement une ori- 
# gi ne commune. Quelle eft-elle ? Leurs 
langues n’ont pas une grande con-* 
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formité : mais il eft très-difficile de 
découvrir par le feul examen des lan- 
gues, l’origine des nations. On fçaic 
cjue deux peuples qui fe réunifient 
pour n’en former qu’un feul, mêlent 
toujours leurs langues , comme leur 
fang & leurs mœurs. Un peuple, par 
le commerce & par des alliances en- 
tre les familles , peut aifément alté- 
rer fa langue. » J’ai vu fou vent en 
a Laponie des Suédois mariés à des 
» femmes, foit Laponnes , foit Fin- 
33 Iandoifes , oublier en peu de tems 
as leur langue naturelle , & leurs en- 
as fans ne fçavoir pas un feul mot Sué- 
35 dois «. 

Cependant il y a des gens qui fur 
la conformité des langues Hébraï- 
que & Laponne \ prétendent que les 
Lapons font defcendus des lfracli- 
tes. Mais l’affinité des langues , n’efi: 
pas toujours une preuve de celle des 
peuples. Car on remarque une multi- 
tude d’analogies entre la langue Hé- 
braïque , & toutes les autres langues , 
même celles de l’Amérique. Si l’on 
retrouvoit chez les Hébreux & les La- 
pons une conformité fuivie de mœurs 
& d’ufages alors une conformité dé- 
montrée entre les langues de ces deux 
peuples , prouveroit que les Lapons 
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font defcendus des Hébreux. M. 
ftrcem s’attachant à cette idée , cher- 
che des rapports de toute efpéce en- 
tre ces deux nations ^ & le parallèle 
qu’il établit à ce fujet , eft aflez curieux 
pour amufer ceux qu’il ne convaincra 
pas. 

» L’efprit fuperftitieta , dit-il , eft 
» aulli naturel aux Lapons , qu’il l’é~ 
5> toit au peuple Hébreu. L’un eft ce 
33 que fut l’autre , dédaigneux , fier , 
si intérefle, de couleur bazanée &C de 
a» petite taille , vêtu de robes & de 
ai manteaux , ayant le col nud , por- 

31 tant des ceintures pour ornemens, 
31 3c garnilTant fes habits de franges 
si & de lacets jaunes , bleus , ou rou- 
3i ges ««. 

Les Hébreux tuoient les animaux , 
&c les Lapons aulli. Ceux-ci fe lavent 
fouvent les mains , comme faifoient 
ceux-là. Les Juifs ne mangeoienc 
point les vifceres des animaux ; ni les 
Lapons ne mangent les nerfs attachés 
aux hanches des rennes , mais iis les 
gardent pour les filer. L’avidité avec 
laquelle ils portent les mains à leurs 
plats de viande , retrace la gloutonne- 
rie des fils d’Ifracl , quand ils étoient 
afiis en Egypte auprès de leurs mar- 
mites pleines. Les Lapons , à l’exem- 
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pie des Patriarches , vivent fous des *' 

tentes. Les baifers font une marque DES £* 1ET ’ 
de tendrede parmi eux ,• comme ils poniYsu^- 
Vétoient chez les Hébreu*. M° 1SE H* >ar - 

De cette conformité d’ufages , le ft r â m . 
Miniftre Luthérien paflTe à celle de» 
opinions. De même que les Hébreux , 
dit-il, les Lapons croient qu’il eft per- 
mis de tuer un voleur furpris en fla- 
grant - délit. Ils obfervent le Sabbat' 
avec le fcrupule que leur infpire la* 
crainte de s’ attirer toute forte dé 
maux par le travail ; comme fi i’oifw 
veté n’en caufoit pas de plus évidens. 

Ils regardent l’incommodité périodi- 
que des femmes , du même œil que 
les Juifs. Durant cette impureté phjr- 
fique , les femmes fe tiennent aux' 
portes des tentes j ont des vêtemens* 
particuliers , & mangent feules. L’i- 
dole des anciens » Lapons , nommée 
33 Ioumala , portoit une couronne or- 
ss née de douze pierres précieufes. N ? é«r 
33 toit-ce point en mémoire des douze* 

33 Tribus d’Ifraël/ ) Les lfraëlites , 

33 pafi’és en Egypte , adoroient la Rei-*- 
33 ne du Ciel , 6c lui oflroient des gâ- 
33 teaux : en certains tems de l’année , 

33 les Lapons apprêtent une efpéce de* 

33 mets pour une de leurs Divinités.... 

» Chez eux, les troupeaux, les chiens 

B iv 
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~ » & les femmes , ne peuvent apprcr» 
»wÎ 1P ta ” cher des liéux ou les Idoles font 
pftNiEsuE’- 3? placées .... N elt-ce pas un reite 
m° 1SI H^g- défenfe ^ a * te aux Hébreux & i 
ftrxm. leurs troupeaux, fous peine de mort, 
d’approcher de la montagne où Moife 
vouloir être feul avec Dieu ? Les La- 
pons offroient jadis leurs enfans vi- 
vans , à une Statue élevée près du lac 
de Kimi ; comme les Hébreux Idolâ- 
tres dévoüoient leurs enfans à Mo- 
loch. Enfin , les chants & les cris do 
joye des Lapons , refifemblent pour le 
ton & la jcadence , à ceux des Juifs 
dans les Synagogues; & quelques-unes 
de leurs fables , à celles des anciens 
Rabbins. Les Sçavans , d’après ces 
rapports forcés , ont cherché dans la. 
Bible , l’origine des Lapons. 11 n’y a 
point eu de Tribu en Ifraël , dont ils 
n’aient fait defcendre ce peuple. Mais 
ne craint-on pas d’avilir les uns , 
fans ennoblir les autres ? Que remar- 
que-t on en effet dans les mœurs , ou 
les fuperftitions des Lapons , qui ne 
foit bizarre , abfurde , & commun à 
prefque tous les peuples fauvages ? Si 
c’eft par des cruautés, des abomina- 
tions , ou des puérilités qu’on les fait 
reffembler ail peuple Hébreu ; que 
gagne celui-ci dans la comparaifon? 
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Eti vain dira-t-on , pour fauver l’hon- " 

neur d’irrael , que les Lapons fonc if- p E FS ^ lP L T A *. 
fus de cette portion infidèle du Peuple poniesue- 
de Dieu , qui avoic abandonné la loi £j USE 
du Seigneur , forgé des veaux d’or , ftnm. 
planté des bois facrés , adoré les Af- 
tres , & fervi Baal. On retrouvera les 
veftiges de cette infidélité chez toutes 
les nations Idolâtres de la terre 3 &c 
comme celles-ci font le grand nombre 
il s’enfuivra que la bénédiction pro- 
mife aux vrais enfans d’Abraham , qui 
étoit de fe multiplier à l’cgal des fa- 
bles delà mer , fera tombée fur les pré- 
varicateurs & les déferteurs du culte 
du Seigneur. Y penfe-t-on d’eXpofer 
chaque jour l’Hifcoire Sainte à la déri- 
fion des Gentils , en voulant tout ex- 
pliquer avec ce livre ineffable ! L’Egli- 
fe Romaine eft bien plus fage , quand , 
elle en interdit en Italie , la leëture 
au peuple 3 voulant qu’on révéré la Bi- 
ble , comme la Divinité même , fans 
la voir. M. Hægftræm , Pafteur de la 
Communion Luthérienne , foutient 
cependant que tous les rapports qu’p>n 
a trouvés entre les Hébreux & les La- 
pons, fans être d’une évidence démonf- 
trative , rendent affez probable l’affi- 
nité des deux peuples. Il faut avouer 
que les Hébreux ne pouvoient être 

• Bv 
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mieux punis de leur prévarication , 
qu’en devenant Lapons. C’eft en La- 
ponie , il efi: vrai , que félon l’expref- 
fion du Deutéronome , on ne peur af- 
feoir la plante de [es pies ; qu’on a des 
yeux languillans , un air de triftefle Sc 
de mifere : mais , fi cefont là les châ- 
timens des Hébreux infidèles , leur 
Race doit occuper les deux zones gla- 
ciales , fans en être mieux traitée dans 
les trois autres. Telles font les incon- 
fequences , où la mauvaife Théolo- 
gie qui raifonne fans Logique , con- 
duit le faux zèle des Pafteurs errans , 
qui croyant porter le flambeau de l’E- 
vangile dans les ténèbres du Nord, 
l’éteignent en route ; & s’égarent éga- 
lement dans les voyes de la nature & 
*du Ciel, en faifant un mélange pro- 
fane de vérités qu’il n’appartient de 
concilier qu’à celui qui les a féparées. 

M. Hægftræm revient cependant 
aux rameaux , pour mieux trouver la 
fource. » Les Lapons & les Finlandois, 
*> dit il, n’ont été qu’un peuple. Schef- 
»,fer l’a prouvé. La conformité parfai- 
>Ae de leurs langues , n’en lai (Te aucun 
J? doute. J’ai fouvent remarqué que 
» les Lapons les plus éloignés de la 
as Finlande , ont certains idiotifmes 
*• qui approchent plus du Finlandois , 
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>» que ceux des Lapons voilins de ce descript. 
»> pays ». uk tA LA * 

Dans les tems fabuleux , où l’on noisE^par 
igno^oit tout , ces deux peuples ont H *S~ 
été défignés fous le nom de Pygmées,, rxm * 
à caufe de la petiteffe de leut taille ; 
d’iiymantopodes, parce que leur chauf- 
fure eft recourbée j de Cyclopes , c’eft- 
à-dire à l’œil rond, parce que fous 
leurs fourrures d’hyver , on ne leur 
voyoit le vifage que par une ouvertu- 
re ronde } de Cynocéphales, parce que 
la prononciation de leur langue eft 
une elpece daboyement, & qu on a 
dit même en Suède, qu’il falloit fça- • 
voir hurler pour apprendre à parler La- 
pon. Des Sçavans ont prétendu qu’Hé- 
rodote avoit indiqué les Lapons , en 
parlant d’hommes chévre-piés. Quand 
on cherche des monftres , Pignorance . 
les trouve par-tout ; mais la Philofo- 
phie n’en reconnoît nulle part. » Les 
» Lapons méridionaux m’avoient don- 
» né de ceux du Nord * dit le Million- 
»> naire Hiftorien , des idées que je 
» trouvai faulfes , dès que je vis ces 
3 » derniers. Ils ne différent entr’eux 
» que dans quelques parties de leurs 
» vêtemens. Je peux dire qu’ils ont 
» eux - mêmes, des autres Nations , 

» des idées auiîi ridicules, que celles 

B vj 
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Bescript. » qu ’on a d’eux «.En fait d’antipathies 

voxf'hiVE’- & nî ^P r * s > inspirés par l’orgueil 
uo]se , pnr national , les peuples ne s’en redoi- 

ftâm. H * s ' vent ê u ^ res * 

Quand on interroge les Lapons fur 

leur origine ÿ quand on leur demande 
fi la Laponie a toujours été peuplée y 
» Nous l’ignorons répondent- ils : 
r> mais nous croyons que toute la; 
« terre étoit habitée , avant que Dieu 
nia tournât.... Peu après mon arri- 
» vée à Kaitom dans la Province de 
» Loule, je demandai à quelques La- 
51 pons s’ils fçavoient d’oùétoient 
n venus leurs ancêtres*.,. Les La- 
pons &c les Suédois , répondirent- ils* 
4 » n’étoient autrefois qu’un Peuple iflir 

» de deux freres. .... Pendant un vio- 
39 lent orage , un d’eux effrayé , s’alla 
» cacher fous une planche que Dieu 
» changea en maifon : celui-là eft 
39 pere du Peuple Suédois. L’autre , 
» plus hardi, ne prit pas la fuite *,c’eft 
» le pere des Lapons qui vivent en- 
n cote en plein air «. On voit que ce 
jpeuple. préféré le pavillon étoilé des 
deux,, à nos dômes fuperbes. S’il elfc 
- commode d’habiter dans des Palais, 
il efl: bien plus fur de pouvoir braver 
impunément les. injures de l’air. Vit- 
cnpluslong-tems fous les toits dorés 
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des Cours de l’Europe , que fous les 
rentes de la Laponie .' 9 Les tranfes de DE lA E Â- 
la crainte &c de la jaloufie, font -elles poniesue’- 
moins funeftes à la fanté , que les frif- £^ 15E nig- 
fons d’un hyver continuel ? Où roue 
manque, le moindre bien eft jouiflan- 
ce \ où tout furabonde , le pîaifir n’efi: 
que fatiété. On a toujours des fens 
pour les premiers befoins \ on n’en a 
plus pour des goûts épuifes. Le fore 
des Lapon* eft-il préférable au nôtre? 

Non fans doute : mais ils n’ont pas, 
comme nous , à regretter la vie , après 
l’avoir palfée dans les foucis j ils n’onr , 
pas à redouter la mort , dont tout nous 
aggrave les horreurs. Sçait~on fi le 
Géomètre qui mefura le degré du Mé- 
ridien à Tornéo, il y a plus de trente 
ans , ne fouhaita pas plus d’une fois» 
lorfqu’il étoit à la Cour de Berlin , 
eftimé d’un grand Roi , à la tête d’u-' 
ne Académie qu’il illuftroit , s’il ne 
défira pas de fe prouver encore au 
milieu des Sauvages Lapons ? 
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CHAPITRE III. 

De la Langue Lapone . 

C O m mi on ne peut mieux dé- 
couvrir l’origine des Lapons , qu’à; 
la trace de leur langue , on s’arrête à 
ce veftige, 11 eft vrai que ce ni eft 
entortillé avec tant d’autres , qu’il eft 
extrêmement pénible à démêler. Mais * 
c eft ici que M. Hægftræm montre*le 
plus de fagacité. 

La langue que parlent aujourd’hui 
les Lapons , dit - il , eft un Dialeébe 
Finlandois , mêlé de Suédois & de 
Norwégien. » Elle a une grande quan- 
** rite de mots dont je n’ai pu décou- 
* vrir l’étymologie. Quelques-uns 
« femblent être purement Suédois , 
** naais leur dérivation eft li analogue à 
» 1 Idiome Lapon , que je doute fi ce 
>> peuple ne les a pas prêtés , plutôt 

» qu’empruntés A-t-il tiré cette 

» langue des peuples voifins ? Elle eft 
»> trop fine & trop délicate, pour qu’on 
» la croie l’ouvrage de ceux qui la 
” parlent <«. On la regardoit jadis com- 
» me une langue barbare &c fauvage $ 
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mais après l’avoir étudiée j on a trou 1 - ’ 
vé qu’elle étoit riche , agréable , & ^ s ^ ir j^‘ 
meme douce & coulante pour ceux ponusue’- 
qui la poffedent. » J’avoue, quoique ^ OI:>E Hæg' 
» Suédois , dit M. Hægftræm , que ma 
» langue naturelle eft plus dure, plus 
jj grolîiére , moins variée & moins 
*» facile à prononcer. * 

Comme bien d’autres langues , 
même dérivées, celle des Lapons a 
plulieurs dialeétes qui ne différent 
que par la prononciation. Mais c’en 
eft affez pour que deux Lapons ne 
s’entendent pas j quoiqu’ils parlent la 
même langue. Quelquefois dans ces 
dialectes , on trouve des mots diffé- 
rens pour exprimer une même chofe , 

& différentes chofes exprimées par 
le même mot. Cependant il y en a 
de communs à tous les dialeétes. Il 
y a même tel dialeéte de la langue 
Laponne , qui pourvoit être généra- 
lement adopté de toute la Nation. 

C’eft de ce dialeéte qu’il faudroit fe 
fervir , dit le Pafteur , pour inftruire 
les Lapons dans le Chriftianifme , 8c 
pour les former aux arts & aux icien- 
ces. Il défireroit donc qu’on fît une 
Bible Laponne , pour toute la Lapo- 
nie , comme on a fait une Bible Sué- 
doife pour tout le Royaume de Sué-- 



Digitized by Googl 



4© Histoire générale 

de. Car . en fait de Dogmes , dont la 
Descript. >• i , n. tT ? • n 

de iA la- vente n elt pas allez claire en elie- 

poniesle’- même , la multiplicité des verfions 
îvi° IbE Hig- doit être une fource de difputes, de 
Schifmes , & de Seétes. Dans un Etat 
où l’on admettroic des Bibles Lati- 
' nés , Allemandes , Danoifes , Suédoi- 
fes * Lapones 8c Finlandoifes , il y 
auroit matière à cinq ou fîx interpré- 
tations différentes du meme texte. 
Autant de germes de dilfention dans 
les familles. C’elf bien pis , quand 
on veut tranfporter une Religion 
nouvelle , avec une langue étrangère , 
dans un pays où l’on n’entend ni 
l’une , ni l’autre. Que de violences 
Sc de véxations il faut employer alors , 
pour donner l’intelligence des chofes 
divines 1 

L’Auteur veut-donc qu’on cultive 
la langue Lapone , & qu elle fervre 
d’interprète à la Religion. Qu’on ne 
fe fcandalife point de voir le Chriitia- 
nifme pafler dans routes les langues 
barbares. 11 eft entré dans la Langue 
Latine , quand celle-ci tomboit en dé- 
cadence , & peut-être en a-t-il hâté la 
mine. L’Eglife Romaine a dépofé 8c 
eonfervé le texte facré dans une lati- 
nité corrompue qui ne fe retrouve ea 
aucun autre livre ancien que la' Bible* 
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Les novateurs qui ont voulu fe rappro- 
cher des fources de l’éloquence , fe font 
éloignés de celles de la foi. Plus leur 
diétion étoit pure, moins leur Religion 
étoit orthodoxe. Calvin a bien écrit , 
mais n’a pas fainement penfé. Rome 
l’a anathématifé avec un ftyle barbare., 
mais conforme à la fimplicité des Li- 
vres faints. Luther écuivoit plus grof- 
fiérement que Calvin 3 il a retenu plus 
de dogmes ôc de rites de l’ancienne 
Eglife , que ce Théologien élégant 
ôc fleuri. C’eft dans le même efprit 
fans doute , qu’on veut faire pafler le 
Luthéranifme en Laponie , par le ca- 
nal d’une langue imparfaite ôc fauva- 
ge. Ce qu’il y aura d’obfcur ôc d’erroné 
dans cette doûrine , n’en fera que 
mieux à couvert fous une enveloppe fi 
épaifle 3 ôc les ténèbres de la fpi Lu- 
thérienne s’accorderont merveilleufe- 
ment avec les ténèbres de l’ignorance 
Lapone. 

Cependant M. Hægfiræm prétend 
que la langue des Lapons a été dé- 
frichée par d’habiles Grammairiens. 
Il cite , entr’autres , Pierre Filftræm , 
qui a donné , en 1738 , un Diétion- 
naire Lapon 3 ôc Henri Ganander , 
qui publia, en 1743 » ime Grammaire 
Lapone. L’un traite des dialeétes de 

. I 
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^ c Pite & de Loule , province du Nord * 
°ù il eut ordre de voyager ; l’autre du 
pomhüue’- dialeéte deTorne, province ou ilavoit 
H*g- été Pafteur. On trouve , en comparant 
fo*m. leurs ouvrages , plus de conformité 
qu’il n’en paroît au premier afpeéfc , 
entre ces divers dialeétes. L’orthogra- 
phe & la prononciation font leur prin- 
cipale différence. 

» J’habite entre ces provinces , dit 
» M. Hægftræm , & je me fers éga- 
lement de l’un & l’autre dialeéte. 

« Cependant celui de Loule m’ayant 
»> paru le plus propre à être établi , 
>» comme langue générale, c’eft le feul 
» que j’ai employé. SchefFer le re- 
» gardoit comme le plus groflier & le . 
»> plus barbare. On pourroit dire j à 
* »> plus jufte titre , qu’il eft: le meilleur 
s» & le plus pur. Il n’eft mêlé ni de 
» Finlandois, comme celui du Norcf 
5» & de l’Oueft; ni de Suédois , com- 
» me celui du Sud. La province où on 
9> le parle , étant au milieu des au- 
» très , il peut être regardé comme un 
»> langage moyen. C’eft le plus en 
>» ufage , & le moins altéré <«. Au dé- 
faut de Capitales , c'eft au centre d'un 
pays que fa langue fe conferve dan» 
toute fa pureté. La Tofcane en Ita- 
lie , U Saxe en Allemagne j font les- 
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provinces où les langues de ces deux “ “ 

r , / P , , Descript. 

grandes contrées, ie parlent avec le nE la la- 

nlus de choix &c d’élégance. D’au* poniesue’- 

1 r • i / • i DOlsE , par 

très caules y ont contribue \ mais la m. Hxg- 
pofition de ces provinces intérieures, 
les préferve des idiotifmes étrangers. 

Les invafions du dehors y ont caufé 
moins de ravages de route efpéce. 

Les Efpagnols , les François , les Al- 
lemands , n’ont fait que paffer en 
-Tofcane. Mais ils ont eu le tems de 



s’établir à Naples , à Milan. Aufli la 
langue Italienne y eft - elle extrême- 
ment corrompue. Le Gouvernement 
delà Tofcane eft en des mains étran- 



gères mais peu d’étrangers s’étabiif- 
lent à Florence , & ils ne font pas af- 
fez nombreux , pour y changer , pour 
y altérer la langue nationale , embel- 
lie, perfeétionnée & fixée , par l’heu- 
reux fiécle du génie ôc de la liberté , 
qui fe font rencontrés à Florence , 
avant les jours de Machiavel. On ne 
peut finir ce chapitre fur la langue 
Lapone y fans recueillir des obferva- 
tions que l’Auteur a rejettées dans 
fes notes , plus importantes fouvent 
que fon texte. 

Les verbes, dit il , ont plus d’in- 
flexion dans la langue Lapone , que 
dans aucune autre. Laidet , fignifte 
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conduire j Laïdeg&tel 3 commencer 1 
conduire } Laidelet , continuer à con- 
duire ; Laidejiet , conduire un peu ; 
Laidetetj faire conduire j Laïdetailet 3 
fe faire conduire ; Laïdetalet , em- 
pêcher de conduire } Laidanet , être 
conduit de plein gré ; Laidanovet , être 
conduit malgré foi , ou fans que l’on 
s’aide. On voit ici comment le chan- 
gement , l’addition , ou la fuppreffion 
tantôt d’une fyllabe , & tantôt d'une . 
lettre , altéré , étend, reftraint , chan- 
ge , ou modifie le fens & l’emploi 
d’un même mot. Eft-ce une richefle, 
eft - ce une difetre , propre aux lan- 
gues fauvages ? Comparez dans ce rap- 

{ >ort la langue Lapone avec la Grocn- 
ancClfe ( a ). 

L^vo autre remarque finguliere. 
« Les Lapons méridionaux appellent 
» le Nord , Nuorta ; l’Oueft Alas \ le 
» Sud Orjas ; l’Efi: Lule , ou Lukfa : 
» tandis que les feptentrionaux appel- 
» lent le Nord, Alas\ l’Oueft, Orjas\ 

« le Sud , Lukfa , l’Eft , Nuorta . 
Cette différence provient de ce qu’ils 
donnent le nom d 'Alas à une chaîne 
de montagnes qui tourne au Nord 
des Lapons feptentrionaux , fait 

(a) Voyez ci-dcfTus l’Hiftoire du G ro sa- 
laud. Livre III, Chap. VI, 
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face à l’Oueft des méridionaux •, & 
qui dirige les uns & les autres dans 
la connoilTance des points cardinaux. 

Il y a des permutations de lettres 
entre quelques provinces de la Lapo- 
nie. Le tk employé dans les provin* 
ces du Midi , devient rk dans celles 
du Nord. Celles-ci emploient rb , ou 
celles-la ne mettent que b . Rompre 
qui s exprime par Botkanet , au Midi, 
fe dit Porganet , au Nord ; Ratket , 
ufité au Sud pour lignifier fcouper , fe 
change en Rarket , au Nord. Il eft 
aifé de voir que la langue fe hérifle , 
comme la terre , en approchant du 
Pôle } & qu’elle s’adoucit comme le 
climat , en s’approchant du Soleil. 
Dans le Midi de la Laponie , ainlî 
qu’en plufieurs endroits de la Suède , 
la langue prend un i devant les mors 
qui commencent par une voyelle, 
Ics.no , terre ; Ielet , croître } Iœlo , trou- 
peau ; ces mots ulités au Midi de la 
Laponie , font les memes que QEno , 
ü£let , Œlo , employés au Nord Plu- 
fieurs mots ulités au Midi , prennent 
un augment, tantôt au commence- 
ment , tantôt à la fin , & tantôt au mi- 
lieu. (Elma , homme , en paflant du 
Nord au Midi , devient Albmaï y (Æno , 
riviere, devient QZdnç ; Bxnje , chien , 
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devient au Midi, Pœdnak. La permu- 
tation la plus fréquente des voyelles , 
eft celle de Vi en a ; 6c celle de Y oc 
en u 6c en ou. Si l’on obfervoit les 
langues polies avec la même attention, 
on y trouveroit peut * être les mêmes 
différences. On les verroit fe modi- 
fier comme les organes de la voix , ÔC 
prendre un caractère de molleffe ou 
d’afpériré , félon l’influence des cli- 
mats 6c des mœurs C’eft une belle 
P ude que»celle des langues, pour un 
Philofophe qui fuit toujours l’hom- 
me dans l’origine , les progrès 6c les 
viciilitudes du langage. Il le voit bal- 
butier au berceau de la fociété ; pren- 
dre un ton fort , 6c même dur à l’ado- 
lefcence ; polir fes mœurs 6c fa langue 
dans la maturité des Empires; &c s’éner- 
ver infenfiblement dans Ion flyle 6c fou 
langage , 1 mefure que le luxe 6c les 
arts brillans , mais corrupteurs , le 
mènent vers la caducité. Rien ne hâte 
la décadence d’une langue , comme 
le mélange de mots qui lui font 
étrangers. 

» La langue Suédoife a beaucoup 
» perdu de fa pureté , dit M. Hægft- 
v ræm , par les peines qu’on s’eft don- 
»> nées pour la foumertre aux régies 
v des autres langues , en particulier 
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*» de la Latine , dont le génie eft fi * 

différent. Elle eft beaucoup plus cor- ^“la 1 1 a’- 
» rompue que celle que le Peuple par- ponie ue- 
95 le dans les provinces, fur-tout dans v f OIS£ ’ H pt * 
9 > la Northlande&: la Bothnie occiden- ftrzm. 

99 taie , où peut-être elle a le plus de 
9 > pureté , & de reftemblance avec 
99 l’ancien Gothique. « 

Il eft fingulier , mais vrai , qu’une 
langue conferve fa pureté chez les 
Peuples les moins civilifés. C’eft que 
ïa pureté d’une langue barbare , eft: 
dans fa grolîiéreté même. Sa rudefte 
eft fon caraétère original. Il en eft des 
langues du Nord , comme de fes chê- 
nes & de fes fapins , qui dégénèrent 
&c s’énervent , tranfplantés dans un cli- 
mat plus doux. Les mots & les arbres 
-d’un pays de glaces , doivent être 
noueux , hériftes } peu de feuilles , des 
•racines dures , des fruits âpres , une 
écorce ridée & raboteufe. En un 
mot , la Nature ne fe dément point. 

Avare, ou prodigue , elle l’eft à tous 
égards , en productions , en idées , en 
exprefiîons. 11 faut qu’on fente dans le 
langage du Lapon , le grognement de 
l’ours qu’il entend hurler ; comme on 
voit la dépouille de cet animal fur le 
corps de l’homme qtii fe roule avec lui 
- dans la neige. V eut-on mêler une lai*- 
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desckipt S ue P°^ e avec une ^ an g ue fauvage ^ 
de la la- 011 les corrompt l’une & l’autre ; & de 
poniesue’- cet alliage, fort un idiome hideux, 
M? 1St H*g- au Éh grotefque fans doute, que le fe- 
roit une Lapone chamaréè de parures 
a la mode Françoife. 

Toutes les langues s’altèrent par le 
mélange , ou le commerce des Peu- 
ples. La plupart de celles de l’Europe , 
compofé monftrueux de la langue des 
Romains &c de celle des Barbares , 
offrent un labyrinthe à l’efprit hu* 
main. Le Code même de nos Loix 
n’a rien de plus bizarre ; ce Code 
emprunté d’un Peuple libre , & défi- 
guré par de féroces vainqueurs. On 
croit les voir , la hache à la main , 
mutiler tout ce qu’ils touchent, mais 
fur-tout les monumens du génie. La 
langue feule réfiftoit à leur caraélère 
deftruéteur. Mais en tombant fur des 
oreilles dures, infenfibles à l’harmo- 
nie , en palTant par des gofiers rau- 
ques, elle perdit la douceur, fon amé- 
nité, fon élégance. L J ignorance des 
conquérans , &c l’efclavage des vain- 
cus , oterent fa majefté,à cette lan- 
gue qui commandoit aux Nations. 
Elle tomba dans les fers & les en- 
traves d’un Peuple qui ofoit à peine 
parler , quand il n’avoit plus que des 

plaintes 
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plaintes à faire entendre. Elle de- ^ 

vint trille , muette , pauvre , dans les 
temples & les cloîtres , où elle fe pom eîue’- 
retira pour gémir. Elle y prit ce carac- “ I OISE ’ H ^ 
tère d’abaiflement & d’obfcuricé qui ■ 

convient à une Religion, faite pour 
humilier les hommes , par fts dog- 
mes & fes préceptes. Le monachif* 
me acheva l’ouvrage des barbares } &£ 
fembla fe faire un art de corrompre 
les termes , pour mieux confondre 
[es idées. Altérée dans fa fource Sc 
ians fa Patrie , elle fe défigura bien 
dus en s’éloignant de fon berceau, 
ille entra dans l’Allemagne , cù les 
lomains ne l’avoient jamais portée, 
n y confervant le titre de langue 
çavante,elle y prit le droit d’enfei- 
;ner tonte doéhine. Dèsdors elle , fit 
lourir les langues vivantes , en le» 
crachant à fon propre cadavre. Car la 
ttinité des fiécles barbares , n’étoit 
ue le fquelette de celle que l’Ora- 
:ur de Romç, avoit éternifée. Quand 
[Iç voulut faire revivre fes élcmens , 
le hâta la ruine de celles qui lui 
xvoient d’inllrument & d’interpré- 
:. On apprit moins à polir fa pro- 
:e langue , en l’aiguifant à celle 
es Romains , qu’à dénaturer le La- 
n , en le heurtant fans çe0e contre 
Tome LXXFL C 
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des langues barbares. Cependant com* 
me c’étoit un art que de traduire 
alternativement une langue vivante 
en une langue morte , ou la langue 
morte en des langues vivantes j ce.fut 
une fcience que de tranfporter les 
principes 8c la méthode d’une lan- 
gue raifonnée , dans des langues que la 
nature 8c le hazard avoient formées 
fans art 8c fans méthode. De-là 
vint l’altération arrivée , dit M. Hx- 
gftrxm , dans la langue Suédoife , 
qui n’étant elle-même qu’un idio- 
me , ou un dialeCte de l’Allemand -, 
s’eft en même tems éloignée du ca- 
ractère original de fa naiflance , 8c de 
la perfection de fes progrès , en fe 
jettant dans une fource étrangère 
qui s’infeCte 8c fe corrompt avec 
elle. 
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CHAPITRE IV. 



Des moyens de fubjijlance des ttr *m 
Lapons. 



Descript. 

DE LA LA- 
ponieSue’- 
DOISE , par 
M. Hac^- 



>* T , e s Lapons furent de tout tems 
» des hommes Pafteurs , eux & leurs 
» peres , dit le Miniftre de Ghelliwa- 
»» re « , appliquant à ce Peuple du Nord, 
un texte que la'Genèfe rapporte des 
Patriarches du Peuple Hébreu. C’eft 
line manie dans la plupart des Chré- 
tiens , de voir par tout des Juifs , ou 
leurs defeendans. Perfécuteurs de cet- 
te race qu’ils font maudire du ciel , 
pour la proferire fur la terre , ils en 
rêvèrent autant les peres , qu’ils en 
détellent les enfans. Etrange contra- 
diction , qui fait en même -tems la 
fatire de l’efprit & du cœur hu- 
main! Haine fraternelle &religieufe, 
également abominable devant Dieu , 
qui a créé les Juifs & les Chré- 
tiens , & tous les hommes , pour 
s’aimer! Heureux les Lapons qui ne 
connoifTent que leurs rennes [d) 9 

( a ) Voyez la defeription de cet animal, 
dans le XV vol. in- 4. de l’Hiftoirc Géni- 
ale des Yoyages , page j 1 1. 

C ij 
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Histoire générale 
pour tour bien & toute fociété. Ce* 
animaux ont des mœurs douces j 
ils font d’un grand fecours , & d’une 
légère dépenfe ; dans l’été vivant 
d’herbe & de feuillages qu’ils broutent 
fur la montagne j dans l’hyver , d’u- 
ne moufle qu’ils découvrent fous la 
neige. Un odorat trcs-fin , ou la pro- 
fond eur ,oula difpofition des couches 
de neige , leur donnent la faga- 
cité de prefletitir cette moufle avant 
de la voir. Quand ik grattent dans 
un endroit , on efl: fur d’y trouver la 
nourriture qu’ils cherchent. C’eft-là 
qu’il faut camper en hyver , pour faire 
vivre ces troupeaux qui nourriflent 
les hommes. Les rennes paflent la 
iude faifon en plein air , raflemblés 
par les neiges qui les environnent , 
& par la crainte des loups qui les 
cherchent. Apprivoifés & familiers , 
ils ne s’éloignent guères de la cabane 
du Pafteur , ou du maître qui les 
veille. On les voit fouvent courir au- 
tour de fa tente portative ; & le che- 
min qu’ils frayent , y forme ujie 
enceinte revêtue d’une palliflade de 
neige. Pour les garantir des loups , 
les Bergers ont des chiens qui aboyent 
après l’ennemi , qui empêchent le 
troupeau de s’écarter. A l’éveil de la 
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fentinelle , les Lapons cousent fur 
leurs patins , & pourfuivent le loup 
avec un arc de bois , dont ils tirent 
très-julte. 

C’eft en été fur-tout qu’il faut gar- 
der les rennes , parce qu’ils s’égarent 
dans les bois 8c ies montagnes , trou- 
vant par-tout de la verdure à brouter 
Audi les Lapons ont-ils foin de les 
tenir , durant libelle faifon, dans des 
ifles où font de grands lacs qui four- 
nilTent de l’herbe au troupeau , du 
poilfon au Berger. Chaque Pafteur con- 
noît fes rennes , quoique les trou- 
peaux fe mêlent. Mais pour ne pas 
s’y tromper, ou pour éviter les diffé- 
rends , chaque Lapon met une mar- 
que particulière à fes rennes , comme 
à fes meubles , que ces animaux er« 
rans font obligés de tranfporter conti- 
nuellement d’une habitation , & d’un 
canton dans un jutre. Mais on n’at- 
tache point cette marque aux cornes 
des rennes , comme le prétend Schef- 
fer.»Ces cornes pouffent & changent 
tous les ans ; une infinité d’accidens 
peuvent les faire tomber. On met 
donc ces marques aux oreilles. Pour 
mieux connoitre & compter ion trou- 
peau , le Lapon le divife en claffes 

C iij 



Descript. 

DE tA LA- 
ponieSue’- 
DOJ5E, par 

M. Hxg- 

ftrsnu 



Digitized by Google 



Des«ript. 
DE IA LA- 
PONIESUE’- 
DOisE , par 
M. Hatg- 
ftrsm. 

Noms des 
Renne». 



54 Histoire générale 
diftinguées par l’âge , & par le nom 
qui varie félon les années. 

Le nom générique des rennes eft 
Pœlfo. Les mâles s’appellent Arjes j 
les femelles , Ningeles j les petits , 
Mefe. Quand ils ont un an , les mâles 
fe nomment , Kiœrmak ' y après deux 
ans , W arrek • après trois , Wobbéc. 
Alors on-châtre ceux qu’on veut man- 
ger. Les Hongres s’appellent Hcrkcn , 
& les autres Sarvcs. Au deffus de qua- 
tre ans , ils s’appellent , ( châtrés , ou 
non j Kaddotous ; au-delïus de cinq , 
Kœfetas ; après fix ans „ Makanas $ 
après fept , Namma-lappo. Les ren- 
nes de traîneau , s’appellent Ronkio j 
les rennes de charge , Raido-herke . 
Une femelle au-deflus de deux ans , 
fe nomme , Woign'uil j au - de (fus de 
trois , Woignia-rodtio ; & le relie de 
la vie , Alto. Le troupeau entier s’ap- 
pelle Œlo. Tous cçs noms marquent 
autant de dalles fcparées. Les Lapons 
fçavent combien ils ont de rennes 
dans chaque clalTe , (te les corrTptent 
fans fe tromper , quoique ces ani- 
maux courent pèle mêle. 

11 y a des troupeaux de mille , de 
deux ou trois mille rennes. Un dif- 
trid contiendra quelquefois jufqu’à 
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trente mille rennes. Chacun de ces 
animaux rapporte un écu de profit. 
C’eit donc une affez grande richeflej 
mais cette richeffe eft fragile. Un 
troupeau de mille rennes , e'n fort peu 
de rems , peut être réduit à rien. Les 
Loups affamés , dans l’hyver , fe raf- 
femblent pour le carnage. » J’ai vu 
» des Lapons , dit M. Hægftræm ; 
» perdre cinquante rennes dans une 
« nuit «. Mais comme 011 donne la 
chaffe aux loups , ils ne font pas le 
plus grand fléau des troupeaux. » Les 
»> rennes font fort fujets à des mala- 
» dies contagieufes , qui les font périr 
*> promptement. Il y a quelques an- 
nées qu’une épidémie attaqua les 
» troupeaux de Sockiock , dans la pro- 
» vince de Loule } & de cent Lapons 
»> fujets à la taxe , il y en eut à peine 
n dix qui conferverent leurs rennes. 
» La plupart en achetèrent d’autres j 
*s mais la même maladie les leur em- 
»» porta l’année fuivante. Ceux qui 
a» n’eurent pas affez de bien pour 
99 acheter un troifiéme troupeau , fu- 
»9 vent réduits à la mendicité. « 

Quand les premières neiges de l’au- 
tomne fe glacent, & fe couvrent, en 
cet état , de nouvelles neiges, les ren- 
ies qui ne peuvent percer la croûte de 

C ir 
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glace qui couvre leur moufle , font 

de S la J la- ^ orc ^ s man g er l a moufle des fa- 
pome sut’- pins, qui les nourrit mal, & ils de- 
M° ISE Hæg- périflenc. Quelquefois ces animaux 
domeftiqties fuivent les rennes fiauva- 
ges qui errent dans les bois par trou- 
pes nombreufes , & les Lapons voient 
ainfi leurs troupeaux débauchés , fe 
dépeupler infenublement , comme les 
Colons de l’Amérique perdent leurs 
habitations, par la défection des Nè- 
gres. Cependant quoique les rennes 
ne foicnt pas auflî maltraités que les 
Nègres, ceux qui fe font échappés, 
font plus difficiles à attrapper que les 
autres ; fans doute parce qu’ils fe 
fouviennent de leur efclavage dont ils 
portent la marque à l’oreille. 

^lettapom Les rennes font la principale nour- 
mangrnt d«s r i ture jgj Lapons. Il n y a euères de 

lamille qui ne conlomme au moins 
un renne par femaine ; & c’eft encore 
peu de chofe. Ils vivroient mal, fi les ' ' 
fémelles de leurs troupeaux, ne leur 
fournifloient pas du lait , qu’ils boi- 
vent , ou dont ils font des fromages. 

Ce lait eft pour eux d’une reflource 
infinie. Aigre ou doux , frais ou cuit , 
ils le prennent de plufieurs façons, 
le mêlent dans prefque tous leurs 
mets, ils en font cailler dans des vef- 
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«es de renne , ou dans des barils de 
iïx à fept pots, dans des talFes de bois, 
ou d’autres vafes de toute grandeur, 
où il f e glace. Ce lait glacé eft le meil- 
leur , parce qu’étant tiré en automne , 
le froid , qui furvient , le glace avant 
<}u’il s’aigriile. Quand il n’eft pas 
récemment tiré , ils le brifent avec 
une hache , & le mangent comme des 
glaces à la crème ; quand il eft frais , 
ils le font dégeler. Leur fromage fe 
brife a coups de hache , ou de mar- 
teau. Un de leurs mets exquis , eft 
un mélangé de lait , de fromage & 
de fang de renne , confervé dans des 
peaux ou veflies. On en fait cuire dans 
1 eau , avec de la graille qui en relève 
le goût. 

Le laitage des rennes fait fubfifter 
les Lapons les plus pauvres. Ceux qui 
ont quelque aifance , en mangent la 
chair, & les plus riches n’en veulent 
que certaines parties , & fur - tout la 
langue. Les Lapons des montagnes 
vivent de lait & de chair de renne; 
ceux des bois & des rivières , ajoutent 
a la viande , du poiflon fec. Il eft tel 
quelquefois, qu’on le réduit en pouf- 
bere, & que mêlé avec de l’écorce de 
fapin fechée & pulvérifée , on en fait 
une forte de bouillie & de pâte , qui 
• C v 
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fert de pain. 11 y a du poifton , fec ou 

DESCRIPT c ■ r * c • 1 J U 

de la La- irais , qu on tait rôtir avec des bro- 
poNosuh’- ches de bois. Scheffer en a douté, dit 
Hægftræm j mais j’en ai goûté , 
ces poillons rôtis font très-bons. 

Les Lapons mangent aulïi des 
oifeaux , des caftors , de l’ours j mais 
point de chien , de renard , ni de loup. 
Ce feroit , difent-ils, une aétion con- 
tre nature ÿ fans doute parce que ces 
animaux ne font pas aufli bons à man- 
ger que les autres. Dans la difette , 
ce n’eft plus un crime , & l’on mange 
de tout, meme de la chair de cheval. 
Ils donneront quelquefois des rennes 
vivans, pour des chevaux morts j par- 
ce que la chair de cheval eft cinq ou 
lix fois plus pefante que celle du ren- 
ne. Il eft vrai que les Suédois établis 
en Laponie , les y encouragent par 
leur exemple , réduits à manger leurs 
chevaux dans les faifons rigoureuCes. 
Mais la plupart des Lapons , igno- 
. rent jufqu’au nom du cheval , trop 
étranger à leur pays pour y être connu. 
Ceux qui commercent avec les Norvé- 
giens, en tirent quelquefois des vaches 
<k des moutons. Ces animaux fuivent 
les troupeaux de rennes , en été. 
.Mais aux premières neiges , on les 
tue , on les mange , parce qu’on n'a 
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point une fçavante cuifine. Aulîi les w° lsfc V, rar 
V * • rc v M * Hac s- 

JLapons ne connoillent gueres cet an flum. • 

fi recherché chez les Peuples polis* 
de ne font point les femmes qu’on 
charge de ce foin } foit qu’on veuille 
leur en épargner la peine , parce qu’el- 
les font auez occupées de la nour- 
riture , ou de l’éducation de leurs en- 
fans ) foit qu’on redoute , par une 
forte de fuperftition , ou de délica- 
tede , le tems de leurs impuretés pé- 
riodiques. C’eft le pere de famille 
qiti trait le troupeau , qui tue les ren- 
nes , qui prépare les viandes & qui 
les diftribue. 

On met d’abord la viande dans ç„ifi nc dei 
une marmite, pour en faire une forte Lapon», 
de bouillon •, enfuite on prend une par- 
tie de cette viande , pour la ‘rôtir ou 
la griller. Mais quand la foupe eft 
prête , le pere de famille rire la vian- 
de ou le poillon de la marmite, avec 
une fourchette à trois dents , dont 
M. Hnegftræm trouve le modèle dans 
la Bible } comme h les Hébreux n’a- 
voient été que le premier Peuple fau- 
vtfre du monde. Le diftributeur exa- 

O 

mme chaque morceau de viande , 

Cvj 
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avec une attention fcrupuleufe , mef- 
ct la 1 la- tanc m y^ere & de la fuperftitiori 
poniesue’- dans le partage qu’il en doit faire. 
U ? 1SE, H*g-Tel morceau , telle partie, du de- 
*m. vant ou du derrière , appartient à une 
perfonne de tel âge , de tel fexe , de 
tel état. Il faut qu’il y ait de l’analogie 
entre les alimens &c les confomma- 
teurs. Au relie , ces fcrupules en va- 
lent bien d’autres. Quand les mor- 
ceaux ont été bien pefés , non à la ba- 
lance du fanétuaire , mais au poids 
de la fuperftition , on les met dans 
un plat fait de gros drap , ou d’écorce 
de fapin trelfée en corbeille. Car les 
Lapons ne mangent pas par terre , 
comme les Groënlandois & les Kam- 
fchadales. En voyage , au lieu de nap- 
pe , ils ont des gants. Ceux qui doi- 
vent manger au plat s’alfeoient autour 
de la table , & les autres , à l’écart , 
mangent leur portion dans une affiet- 
te de bois. Chacun prend le morceau 
le plus près de lui , trempe fa viande 
dans la grailTe écumée de la marmite , 
qui fert de faulTe , & quand on a 
mangé la viande , on puife , avec des 
talfes , du bouillon dans la marmite. 
XenrboüTon. La boilfon commune des Lapons , 
eft de l’eau pure , qu’on puife avec 
un petit vafe, ou qu’on prend dans le 
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ireux de la main. Elle eft commune* " 
ment dans un chaudron , à l’entréeaies Rescript. 
cabanes. Scheffer eft éconné qu’en PO nie$ue’- 
Laponie, on ait fouvent befoin de 
fondre de la neige pour boire de l’eau : * b 

mais de plufieurs Lapons que j’ai vi- 
sités en hyver, dit M. Hægftræm , je 
n’en ai vu que deux , à portée d’avoir 
de l’eau courante. Ceux meme qui 
font campés auprès d’un lac , ou d’une 
riviere , aiment mieux la neige qu’ils 
ont fondue , que de faire des trous 
dans la glace pour avoir de l’eau. Ne 
fût - elle éloignée que de cent pas , il 
leur eft plus aifé de prendre de la neige , 

autour de leurs cabanes , que d’aller 
chercher fur des traîneaux , de l’eau 
qui eft toute en glace avant d’arriver 
à leur tente. 

Les Lapons riches boivent quelque- 
fois de la biere de Suède ; mais elle 
n’e:ft pas aftez fumeufe à leur gré ; l’y- 
vrefte n’en eft pas aflez durable. » 11 
» y a quelques années qu’on leur ap- , • 

»> porta des vins de France; ils les trou- 
» verent très-bons , mais trop chers 
Le brandevin fait leurs délices. Tant 
qu’ils Fâchererent à un prix médiocre , 
ce fut 1 âge d’or en Laponie ; mais il 
n’a pas duré. Les Suédois eurent or- 
dre de ne pas en vendre aux Lapons ; 
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& cette défenfe eft très (âge , dit le 
Pafteur Luthérien ; car les inftruc- 
tions de la Religion ont été fans 
fruit , tant qu’on a permis d’appor- 
ter du brandevin aux Lapons. Les 
Eglifes étoient entourées de mar- 
chands d’eau-de-vie ; & les Lapons en 
buvoient tant , foit à l’entrée ou au 
fortir de l’Eglife, qu’il n’y avoir guè- 
res de place dans leur efprit , pour la 
doctrine du Chriftianifme. Mais au- 
roit-elle befoin , comme celle de l’Al- 
coran , de la prohibition du vin & des 
liqueurs fortes ? La Religion Chré- 
tienne eft faite pour empêcher l’abus , 
mais non l’ufage des biens & des pro- 
ductions de la terre. Le Luthéranifme 
qui a aboli les jeûnes & les abftinen- 
ces de l’Lglife Romaine , peut-il in- 
terdire l’eau-de-vie aux Lapons ? C’eft 
donc une vue politique , un intérêt de 
commerce , qui a di&é cette prohibi- 
tion. Si la Suède avoit craint de cor- 
fompre ce Peuple encore Sauvage; 
iomme la plupart des Nations com- 
merçantes de l’Europe , ont tâché de 
corrompre les peuplades errantes de 

l’Amérique Mais non , on ne 

peut pas efpérer , d’un Etat policé , 
tant de déùntéreflement ôc d’huma- 
nité. 
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CHAPITRE V. 

Habillemens , Habitations 
Voitures des Lapons. 



_ DESCRIPT. 
UE IA LA- 
POND SUE- 
DOISE, par 

M. Hïg- 
„ ftrsem. 

6 



A vant de parler des vêtemens 
des Lapons, M. Hnegftrtem parle de 
leur ftature. Il femble qu’il pqjnne la 
mefure de leur taille , pour les ha- 
biller. Mais c’eft que ce bon Pafteur de 
Ghelliware a toujours dans l’efprit, 
de faire l’apologie de/es paroifliens , 
ou du moins de leur Nation. Schef- 
fer attribue au froid , la peritelfe & 
la ftérilité des Lapons. Mais on op- 
pofe à Scheffer & à Regnard , l’auto- 
rité de la Motraye , qui prefque tou- 
- jours a vu les Lapons d’une taille 
moyenne , & fouvent au-delïus. M. 
Hægftræm en a vu dans quelques pro- 
vinces , plufieurs qui étoient hauts de 
cinq pieds fix pouces. » Ils ne paroif- 
» fent moins grands , dit-il , que parce 
» qu’ils n'ont jamais de talons, & qu’ils 
r >5 s’habituent à marcher le dos voûté, 
* » & la tête baiflee«. N’eit-ce pas la 
forme de Leurs cabanes, très-bades , 
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£4 Histoire n é r a t é 
qui leur donne cette habitude ? 

On a dit qu’ils étoient difformes t 
mais c’eft qu’on a jugé , dans ce pays- 
là comme ailleurs , de l’homme par 
fon habit. On les a pris pour les ours, 
dont ils portoient la dépouille. Leur 
couleur bafanée , n’eft que l’effet de 
la fumée. Le fond de leur teint eft 
communément fort blanc. Leurs fem- 
mes font d’une figure agréable. » Des 
n cheveux noirs , des joues baffes , le 
*3 vif^ge large , le menton pointu , font 
« les traits communs aux deux fexes «. 
Les hommes ont peu de barbe , 8c 
la taille épaiffe } cependant ils font 
légers à la courfe : mais cette agilité , 
qui n’eft pas extraordinaire , ils U 
doivent moins à la Nature , qu’à l’exer- 
cice. La chaffe & les voyages , les en- 
durcilîent aux fatigues , aux rigueurs 
des faifons. 

Les Lapons , hommes 8c femmes , 
font en hy ver , vêtus de fourrures. 
Ce font des peaux de rennes. Celles 
des vieux animaux , font les plus 
communes & les moins cheres , * 
quoique les plus durables. Celles _ 
des jeunes rennes qu’on tue au mois 
d’Août , font d’un noir extrême , 8c 
les plus belles. On les réferve pour 
le commerce , pour les gens riches , 
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tou pour les jours de fête. Ces four- ’ 
rures (ont taillées en longues robes à 
l 'orientale , fermées par-devant. Sous poniesue’- 
cette robe , qui a le poil en-dehors , Jf OISE ^gf 
on porte une autre fourrure plus com- ftrzm. 
mune , avec le poil en -dedans. Ces 
robes font ferrées contre le corps , 
avec une ceinture qui forme une des 
principales parures des Lapons. Elles 
font laites d’une large courroie , or- 
nées de plaques d’étaim. On y atta- 
che une bourfe brodée en étaim , où 
l’on met fon argent & fon tabac. On 
y fufpend un couteau , des cifeaux , 
des chaînes de laiton. Eft-on riche ? 
la ceinture eft ornée de plaques d’ar- 
gent , de feuillages dorés , de chai- 
nes ou d’anneaux ouvragés. 

Les hommes ont des culottes de Chauffard 
peau de chamois , auxquelles font 
coufues des bottines de peaux de ren- 
ne. Sous ces bottines , ils ont quelque- 
fois des bas de gros drap. Les fem- 
.mes ont des culottes en hyver; en 
été , feulement des bas ou des botti- 
nes , qui vont s’attacher aux fouliers 
avec des courroies ou des rubans. Les 
fouliers d’hyver , font faits de peaux 
de renne mâle, qui font les plus for- 
tes & les plus cheres. Ces fouliers * 
au défaut de bas , font remplis d’un 
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66 Histoire gInI-rale 
foin qu’on prépare & qu’on alïbuplit 
comme du lin. 

Les bonnets des hommes font com- 
munément ronds 5c bordés de fourru- 
re ; ceux des femmes font de drap rou* 
ge, & refTemblent aux chapiteaux des 
alambics où l’on diftille l’eau de-vie. 
La forme de ces bonnets, varie dans 
chaque province , 5c même d’un villa- 
ge à l’autre. Les femmes ont des ca- 
potes coufues fous le menton , qui 
s’ouvrent par le haut , de façon qu’il 
faut les tirer fur le front , pour fe 
couvrir une partie du vifage. Ces ca- 
potes s’abatent fur le dos , les épaules 
& la gorge. On a des gants de cha- 
mois pour l’été; de renne , pour l’hy- 
ver. Ceux-ci font remplis de foin , ou 
doublés de fourrure. On a des colliers 
de queue d’écureuil , de peau de loup, 
ou d’ours ; 5c quelquefois de martre. 

Les Lapons ont auffi des lits , de 
peaux ou de laine , comme leurs ha- 
bits. Sur des feuillages de bouleau , 
dont ils ont jonché tout le fol de leur 
tente , ils étendent une ou plufieurs 
peaux de rennes , félon leur richeflfe 
& leur mollefle. Couchés fur ces lits , 
ils fe couvrent de peaux de moutons 
achetés en Norwege , 5c par - deflfus 
ces peaux , ils mettent une couver- 
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• turede grolfe laine > quelquefois ^ e DlsCRJPT 
*■ pièces de drap , bleu ou rouge. Des de la la- 
fourrures leur fervent d’oreillers. A puniesue’- 

• « h • 5*i r DOISK <f p^r 

voir toutes les pelleteries qu il raut Mi H*g- 
aux Sauvages , on diroit qu’ils font rtr * tn * 



- plus fanguinaires que les Peuples po- 

• licés. Ceux-ci emploient le lin, la 
foie & le coton , pour fe vêtir ; ils 
s’habillent plus de végétaux que de 
fubftances animales. Mais s’ils prodi- 
guent moins d’animaux à leurs paru- 
res, ils n’y épargnent guères la vie & 
le fang des hommes. Si l’on penfoit à 

• ce que coûte de travaux , de périls , 
de guerres & de carnage , un feul des 
diamants d’une couronne , peut-être 
feroit-on moins tenté d’en envier l’é- 



clat. Mais l’inquiétude de l’Europe a 
pris fon cours vers le commerce Sc le 
luxe } on n’en reviendra qu’épuilé 
d’efforts , foit en cruautés , foit en 



jouifïances j qu’en ramenant peut- 
être fur foi - même la deftrucfion , 
l’efclavage & tous les maux qu’on 
*-elt allé porter dans des climats étran- 



: gers. 

Les Lapons font heureufement à 
l’abri de ces invafions. La rigueur de 
* leur climat , la pauvreté de leur fol, 
les gardent , du moins en partie , con- 
tre l’avidité des Européens. Il n’y a 
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' ™ que des RulTes , plus malheureux que 
nE u^u' ceS Sauvages y qui puilTent les inquié- 
poniieSue’- ter. Mais on aura toujours beaucoup 
>r ISE h!T P e i ne a i es alïujettir j parce qu’ils 
jk4jü. 5 font errans & n’ont pas d’habitation 
fixe. Tel eft le fort de tous les Peu- 
ples pafteurs. S’ils mènent leurs trou- 
peaux , on peut dire auffi que leurs 
troupeaux les mènent. C’eft ce qu’on 
voit , fur-tout dans les pays froids & 
ftériles , où il faut un grand terrein , 
pour nourrir un petit troupeau. Des 
Lapons qui poTèdent plus de pays 
que n’en ont plufieurs Princes d’Al- 
lemagne , font encore fort pauvres. 
Leurs rennes empêcheront toujours 
qu’ils n’aient des terres en propre , 
ou des demeures fixes ; & ce fera, 
peut-être le vrai bonheur de ces Peu- 
ples , de ne point connoître ces bor- 
nes & ces limites qu’il faut fans cefle 
teindre de fang , pour les faire refpec- 
ter. Les Lapons relient à peine quinze 
jours dans le même endroit. Aux ap- 
- proches du printems , la plupart fô 

tranfportent, avec leur famille, à vingt 
ou trente milles dans la montagne; 
Ce n’eft pas , comme on l’a cru , pour 
fe garantir des mouches : car ces 
infeèles y font en plus grand nombre , 
quoique cependant moins incoru-; 
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modes fur les hauteurs , ou l’air & 
le vent font plus forts & plus frais. Df LA lA '_ 
Un Sçavant d’Allemagne a propofé, poniesue 1 - 
pour garantir les troupeaux de cette H*g- 
incommodité , de les frotter d’un cer- ftrscm. 



tain baume , dont les Lapons , dit-il , 
font ufage pour fe préferver eux- me- 
mes des inie&es. Mais M. Haegftræm 
prétend que ce baume feroit plus pro- 
pre à attirer les mouches , qu’à les 
éloigner , & qu’il eft d’ailleurs trop 
cher , pour devenir fi commun. Les 
Lapons de montagne ne s’en fervent 
point pour eux-mêmes j & les ren- 
nes fouffrent rarement alfez de ces 



piquûres d’infe&es , pour en périr, ou 
pour que, leur peau en foit endom- 
magée. Obligés de payer en hyver U 
féjour de la plaine aux propriétaires 
des terres , les Pafteurs vont dès le 



Printems , errer dans les montagnes , 
au prix d’un léger tribut que lève 
la Couronne de Suède. Tout les y at- 
tire, & fur-tour l’herbe que les rennes 
y trouvent en abondance , avec un air 
plus fain. Le manque de bois qui 
rendroit ce féjour infupportable en 
Jiyver , eft un avantage en été , pour 
mieux garder les troupeaux. Mais dans * 
toutes les faifons , ils n’on: guères 
que des dations , où ils campent, & 



1 
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point de domiciles. En hyver , ils né 1 
trouvent nulle part alTez de moufle 
pour la lubfi (lance des rennes. Audi , 
dès qu’ils defcendent en automne , de 
la montagne , vers la mer occiden- 
tale, ils commencent par tuer une par- • 
tie de leurs rennes , moins encore dans <• 
la néceflitéd? faire des provifions, que f 
pour empêcher ces animaux de mou- 
rir de faim. Ils ont des endroits mar- 
qués pour certe forte de boucherie. » 
Ils en ont fur-tout pour la faifon où 
les rennes mettent bas } Bergers & 
troupeaux , toufs’y rend ; mais pour 
un tems. 11 faut toujours errer autour 
des ruideaux & des rivières qui four- 
nirtent du poiflfon , ou des. oifeaux. 
Les Pêcheurs vont de lac en lac , dans 
la faifon du frai , qui n’arrive pas 
en même- tems dans tous les lacs. En 
vain Charles IX , Roi de Suède , 
ordonna , pour fixer les Lapons , qu’on 
aflîgnât à chaque famille des cantons 
limités } il ne put les forcer d’y relier , 
challes qu’ils étoient par la faim , atti- 
res par l’appas de la pêche , entraînés- 1 
par leurs rennes. Ces animaux , non- : 
feulement ont befoin de moufie , mais 
en cherchent toujours de nouvelle. Dès 
qu’ils ont brouté dans un endroit, s*ils> 
le quittent, ils n’y reviennent plus , 
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& vont gratter dans un autre, où la nei- 
ge inrade n’ait pas encore été foulée. Î^la 1 la*. 
Comme la moufle croît & mûrit avec pomesue 1 - 
lenteur , il femble qu’ils en réfer- ^° ISE 
vent une partie , pour y venir paî^ 
tre l’année fuivante. Ils prennent , à 
l’égard de la moufle , les précautions 
que les hommes obfervent dans la 
coupe des forets , qui fe fait par can- 
tons , & fucceflivement d’année en 
année. La moufle & les bois , ont 
ainfi le rems de fe renouveller , & 
de reverdir , pour les befoins des homi« 
mes & des animaux. La Nature efl ad- _ - 

mirable par tout. Elle donne un inf- 
tind , & une expérience , à tout ce qui 
doit vivre. Les rennes ne manquent 
ni de l’un , ni de l’autre , qui ne font 
que la même chofe. Dès que la nei- 
^ge commence à durcir fous leurs 
pieds , fans doute parce qu’il n’en 
tombe plmdj nouvelle, ces animaux 
preflentent. le priateirs , & guident 
d’eux-mêmes leurs Bergers à la mon- 
tagne , en prenant les devants , fans 
attendre qu’on les y mène. Ils mar- 
chent , il faut les fuivre. » Il y a quel- • 
ques années , dit M. Hægftræm , que 
»» des Lapons étant allés à la foire de 
» Janvier , les neiges durcirent tout- 
» à-coup , comme au printsms. Les 
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*“ » rennes s’imaginant être arrivés à cet- 

Deschipt. „ te f a if on prirent feuls le chemin de 
poniesue’- « la montagne, truand les maîtres du 
m° ISE H*g- ** trou P eau furent reveniis v ils eurent 
ftrxa, b » 3 la peine de l’aller chercher à leur 
» » canton de l’été «. Les rennes des 
Lapons pêcheurs qui habitent toujours 
dans les bois, y relient avec leurs maî- 
tres. Mais fi les Lapons de la plai- 
, ne venant à perdre leurs troupeaux , 
achètent d’autres rennes à des Mon- 
tagnards , ils deviennent Lapons de 
montagne. 

Tentssdcs D e ce g enre de vie 5 dépend la for- 
tapon*. nie & la conftruélion des habitations. 

Obligés d’errer , les Lapons n’ont 
que des tehtes , faciles à tranfplanter. 
Elles font compofées de longs pieux 
enfoncés dans la terre , & attachés 
en haut , de façon qu’il relie une ou># 
.verture pour la fumée du feu qui fe 
fait au milieu de la tente. »> Toute la 
tente , dit M. Hsegllræm, a la figure 
» d’une pyramide tronquée, dont la ba- 
n fe a environ deux toifes de diamet- 
n tre , & feize ou vingt côtés. La hau- 
• » teur perpendiculaire eft ordinaire- 

j» ment d une toife , 8ç quelquefois 
« d’un peu plus Ges pieux , dit la 
Motraye , font ceints de branches 
liées aucpur. Çes tentes font revêtues 

d’un 



\ 
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d’un gros drap , que M. Hægftræm * 

nomme en Suédois Walmar j & que Dbscbipt. 
la Motraye défigne fous le nom de ponuSue’I 
Rana. Ce Voyagent François , décri- D0ISE , par 

1 1 ° ‘y- y M. Hag- 

vant une de ces tentes , dit que lur ft rxm . 
l’ouverture » régnoit une efpéce de 
h pare- neige, confiftant en des bran- 
m che« entrelacées dans un quarré long 
» d environ une brade, large d’une de'- 
»» mie \ un peu convexe , couvert de * 

»» la même étoffé de Rana , & attaché 
« au bout d’une longue perche , qu’on 
»» plante en terre , 8c qu’on oppofe au 
» vent & à la neige , dans le befoin. 

1 » L’entrée de cette tente , dit-il , n’é- 
» toit qu’un intervalle ménagé entre 
» deux pieux de l’édifice. La porte étoic 
n une cfpéce de claye faite de bran- 
» ches entrelacées 8c couverte de Ra~ 

»» na , comme le reftp«. Leur,foyer, 
dit M. Hægftraem , eft au milieu de la 
tente , 8c ils l’entourent de pierres , 
pour empêcher le feu de s v érendre. 

Dans l’ouverture , où pafie la fumée, 
ils fufpendent des chaînes de fer , com- 
une efpéce de crémaillère , pour 
y attacher leurs marmites. Autour, 8c 
au dehors de la tente , ils mettent 
leurs provifions 8c leurs uftenfiles , 
leurs traîneaux 8c leurs harnois d’atto 
\ lage , dans un endroit entouré de po* 

Tome LXXFL D 
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Disckipt teaux & de troncs d’arbres , afin que 
de la la leurs rennes & leurs chiens n'y fadenc 
uo^e iU pa aucim dégât. Au dedans de la renre , 
m H*g- ils écendenc leurs Jiabits le long des 
ftr * n1, parois . pour empêcher le froid d’y 
pénétrer. Ces tentes contiennent -}nf- 
qu’à vingt perfonnes. On n y voit ni 
ch.iifes, ni bancs. On s ’afieoictà ter- 
re \ les Juges même prêtèrent de 
. '(léger par terre , à la commodité 
cTêtte aflis fur un banc devant une 
table. Le pere de famille occupe la 
première place à l’un des cotés du 
Loyer } fa femme auprès de lui. 
SM furvient un étranger, ils le pla- 
cent entr’eux deux. Les enfans mâ- 
les-font de l’autre côté du foyer , 
-vis-à-vis de leur pere & de leur mere ^ 
•les filles & les domeltiques auprès 
de la porte. Là , campés auprès d’un 
bois de fapins i dont ils brûlent les 
branchages quife renouvellent chaque 
année, îlspaflenc les jours de l’hyvec 
à difeourir devant . un feu continuel „ 
avec beaucoup d’enjouement , pour 
peu qu’ils aient d’aifance. » 11 femv 
ble , dit laMorraye , que ces deferü$ 
ti reculés , les rochers , les bois , & les 
P neiges entre Lefquels ces Peuples 
habitent , rfoienr inaccelhbles aux 
chagrins , aux craintes & aux 
« ladies «, 
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•Cependant il arrive quelquefois descript. 
qu'un tourbillon enleve la tente , & Dt 1 \ La ,“ 

J 1 rt- , T r, s , ■ 1 PCMVSUE’- 

taille les Lapons expoles a penr de doue, par 
froid , ou même à être écrafés par la Hs S- 
chute des arbres qu'il renverfe. » Il 
»> y a quelques années , dit M. Ha’g- 
» ftraem , qu’un Miniftre étant allé vi- 
» fixer un Lapon dans fa demeure , le 
*3 trouva fans tente. Elle avoit été en- 
*> enlevée par le vent.... Ce Lapon & fa 
t* femme étoient comme emprifon- 
33 nés par la neige «. Mais ces fortes 
d’accidens font rares. On ne les 
éprouve que fur des endroits élevés , 
où ton -fe place quelquefois pour 
être moins incommodé de la fumée , 

& pour garder plus aifément fes ren- 
nes Quand les perches quifouti.n- 
nent les tentes , ont eu le tems de 
fe glacer dans la terre , où elles font 
enfoncées , le vent ne peut guère? 
enlever ces toits amovibles. 

- Scheflfer prétend que les Lapons 
Pêcheurs , pour éditer la peine de 
cranfporter leurs maifons , bâtiflent 
des cabanes au bord des lacs , avec 
des.planches & du gazon. Mais j’ai 
toujours vu ,• dit- M . H^gft-item , ces 
fortes de Lapons , qui étoient alfez 
fiches pour avoir du drap j habiter 
' fous des tentes * çoimne les autres. 

Dij 
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Quelques-uns obligés de coucher au- 
près des lacs où ils pèchent ont çà 
8c là des cabanes , où ils féjournent 
loin de leurs habitations. Mais ces 
cabanes , faites de gazon ou de bran- 
ches d’arbres , font toujours fort 
mal conftruites , & l’on n’y eft guère* 
mieux à l’abri que fous des arbres. 

Les rennes tiennent lieu de che- 
vaux aux Lapons j mais ils font plus pro- 
pres à traîner qu’à porter. Un renne 
ne pouvant traîner que des fardeaux 
d’un poids médiocre , il faut que le 
traîneau foit leger. Les meilleur* 
traîneaux de voyage ont cinq pieds 
de long. Comme M. Hægftraem n’en 
donne pas une defcription complerte 
& fuivie , 8c qu’on l’a omife dans 
tout çe que J’Hiftoire des Voyages a 
publié de la Laponie , il eft à propos 
de rapporter ici ce qu’en dit M. l’Ab- 
bé Outhier , dans fon voyage au Nord. 

» Les pulkas, dit-il, font des traî- 
i> neaux faits comme de petits bateaux, 
» poiptus par l’avanc , & pofés fur une 

quille , qui n’a pas plus de deux 
» ou trois pouces de largeur.. .. L’a- 
» vant, ou la pointe, de ces traîneaux , 
s> eft couverte de planches , & fur le 
» bord de ces planches on cloue une 
»> peau de renne , que celui qui eft af- 
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j> fii dans le pulka , ramerie par devant 
» fa poitrine , & arrête avec des cor- ^“la 11 ^’- 
>5 dons autour dé fon corps* poür empe- poniesuë’- 
» cher que la neige , dans laquelle il 
i> fe trouve cotante enfeveli , n’entre ftr*m. 

» dans le traîneau. La difficulté eft 
» de garder l’équilibre. « 

Pour y être plus fûrement , dit M. 

Hægftræm , outre l’appui d’un dolfier 
que l’on peut hauffer , on s’attache 
ivec des courroies de nerfs de renne, 
font les côtés du traîneau font 
garnis. 

Les harnois des rennes , font de 
arges fangles de drap , attachées fur 
e dos} un collier d’un cuir blanc & 
ouple , qui ne peut leur blefler le 
:ouj des rênes, ou brides, paffées aü- 
our de la tête , & non lices aux cor- 
les , comme l’a cru M. de Mauper- . 
uis } un mors d’un cuir épais. Les traî- 
teaux n’ayant ni timon, ni brancard j 
m y a fubftitué une courroie qui , 
raflant fous le venrre du renne , va 
'attacher au Kœfas j ou collier de 
animal. 

Cet équipage eft très-lefte , & va 
.'une yirefTe qu’aucune autre n’égale. 
Cependant M. Haegftnem n’affirme 
oint , comme quelques Auteurs, que 
;s rennes font cinquante milles par 

Düj 



i by Google 




Desckipt, 
LA L/> 

PoMESUt'- 

doise : par 
M. H*g- 
ih*m« 



78 HlSTOlRt 

jour avec ces traîneaux. C’eft bien â (V 
fez de douze à feize milles de Suède 9 
en dix heures de tems, comme l’a die 
Scheffer j encore , ne les feroit-011 point 
fans relais. Quoiqu’un renne puifte 
courir fept milles fans s’arrêter un inf- 
tant , il ne réfifteroit pas long-tems à 
une plus longue courfe. » Enfin , dit 
notre Auteur , je ne crois pas qu’on 
» puifie en de bons chemins , faire plus 
» d’un mille par heuçe avec let r en-* 
» nés qu’on employé pour les longs 
» voyages «. Lorlqu’il a tombé beau- 
coup de neige , les Lapons atteignent 
fouvent les rennes fauvages à la 
la courfe \ on peut juger par là de la 
lenteur des rennes domeftiques . qui 
ont à traîner des bagages, pefans. 

Quoique les rennes foient mutins j 
& fe jettent par terre , en frappant 
de la tête & des cornes contre les 
arbres , lorfqu’ils font excédés de la 
pefanteur de leur fardeau j cependant 
il eft rare qu’ils maltraitent le voya-* 
geur à coups de pié , comme on l’a dit , 
ôc qu’ils l’obligent à fe cacher fous 
le traîneau. Entre mille rennes , à 
peine un feul aura-t-il ce défaut. Le 
plus grand rifque eft , qu’un homme 
lié dans ces traîneaux , foit emporté 
par un renne fauvage , au travers des 
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x>ïs & des montagnes. Mais pour I’or- 
linaire , on peut arrêter fon renne 
ians fa courfe ta plus rapide. 

Les voyages fe font à peu de frais \ 
in renne trouve prefque par-tout à 
e nourrir de la moufle qu’il a fous fe*. 
nés. Le voyageur , bien habille , n’at- 
end pas un toit pour fe repofer. II 
>afle là nuit à l’air j auprès d’un feu 
]u’il allume en chemin. Il joint en- 
etnble par leurs branches , deux Sapin* 
devés. Il y met le feu. Ces deux ar- 
>res ne brûlent point par le pic qui eft 
lans la neige, mais ils reflet# vingt- 
juatre heures embrafés^, jufqu a ce 
[u’ils foient en cendres. 

Quand les Lapons changent d’ha- 
•itarion avec leurs troupeaux & leur* 
•agages , leur marche eft très-lente, 
.es rennes ne fuivent point d’eux-mê- 
nes , comme l’a dit Scheffer. On les 
ttache par la brgje ou le licol , au 
raîneau qui les précédé. Un feul hom- 
ne en mène ainfi, depuis (ix jufqu’à 
ouze. Si lechemin eft mauvais , l’hom- 
■je marche devant , arec fes patins 
ux piés , tenant par la bride le pre- 
iier renne, qui tire le traîneau vuide. 
infuite viennent les traîneaux le® 
îoins chargés. Après cette file de ren- 
és que guide le Lapon, fa femme et* 
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mène «ne fécondé file ; chaque perfôiï- 
ne de la famille en conduit de mettre 
une file , excepté les gehs chargés de 
conduire le troupeau entier , qui vonc 
tantôt devant les bagages , tantôt fat 
les côtés. » J’ai toujours été placé , dit 
» M. Hægrtræm , enrre la première &c 
»> la fécondé file de rennes. J'ignore Ci 
a» cette place eft donnée aux étran- 
» gers par honneur, ou par efprit de 
33 fuperitition «. 

Ola 'ûs magnus j Archevêque d’Up- 
fal , a dit que les Lapons monroieiit 
leurs rennes , comme des chevaux. Il 
a fait graver un Lapon aflïs en felle 
fur un renne , & tenant une bride , à 
la façon de nos cavaliers. Les femmes ? 
ajoute-t-il, montent auflides rennes, 
avec des fourrures d’hermine &.de 
zibeline. Mais cet ufage , dit notre 
Pafteur Luthérien, eft inconnu dans la 
Laponie , ainfi que^elui d’atteler des 
rennes à des charettes. Ces animaux 
ne font employés que dans les voya- 
ges ’ y & c’eft prefque toujours i tranf- 
porter les hommes & leur bagage 
lur des traîneaux. 

Outre ces fortes de voitures , les 
Lapons pêcheurs , ont encore des ef- 
péces de barques ou de bateaux , pour 
voyager fur les lacs & les rivières. 
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Ils les conftruifent de planches fort " 

o . - r o r V ! DESCRIPT.» 

minces, exactement jointes, oc liees Dfi , A l a _ 
ivec des racines d’arbres , ou des p<3WiSue’- 
:ordes de chanvre, fans chevilles , ni^ ISE j ln r ^ 
;lous. Les bateaux font fi légers , 
qu’un pêcheur peut les charger fur fou 
los, avec le gouvernail & les rames, 
ans compter Ion fac de provisions. Il - 
r en a qui les font porter à, leurs 
rhiens , même avec leurs fufils. 

C’eft dans ces frêles efquifs que les 
^apons remontent les catnraéfces avec 
ine adrefie étonnante ; fans doute à 
aide de cordes que tirent des gens qui 
ant à terre : car l’Auteur n’explique 
oint la maniéré de remonter une 
ataraéle. Quant à la defcente , » j’ai vû 
quelquefois , dit-il , cinq ou fix per- 
sonnes , dans une de ces petites bar- 
ques, defcendre hardiment ces chû- 
tes , où leur vie ne dépend que d’un 
coup de rame , & s’engager en des 
tournans où je les perdois fouvent de 
vue , & même afiez long- tems (a). 

SchefFer cite des Ecrivains qui 
•étendent que les Lapons vont nuds 
ms ces barques , pour fe fauver à Ja 
îge , avec leurs marchand ife's , en 

( a ) Voyez le XV Volume i/z-4. de rHiftci- 
Géoérule des Voyages , page 339 , ligne 4 
fui v. 

Dv 
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cas de danger. J’ignore , dit M. H.rg- 
ftræm , fi cet ufage eft connu dans 
quelques pays de la Laponie ; mais il 
ne l’eft pas dans ceux où j’ai habité. 
D’ailleurs il eft rare que les Lapons 
fçachent nager. Ils n’en ont guères 
befoin. 

Dans les Provinces du Nord , il y a 
a des barques de huit ou dix pieds de 
long. Ou les tire avec des cordes , con- 
tre le courant ; ou deux hommes les 
pouffent avec de grandes perches > 
l’un à l’avant , l’autre à l’arriere du 
bateau. Quand les eaux font entre- 
mêlées de rochers , ils mettent leur 
barque à terre , & la traînent avec des 
cordes , ou la pouffent avec des per- 
ches jufqu’au haut des cafcades. S’agit- 
il de les descendre , on rame de tou- 
tes fes forces. Plus l’effort des rames 
eft vigoureux -, plus la barque va vîte , 
& fe dirige facilement. Au milieu de 
ces dangers & de ces travaux , le La- 
pon vit content , ignoré du refte des 
humains qu’il a le bonheur de ne pas 
connoître. Ses courfes font le charme 
de fa vie errante : il n’eft pas attaché 
par la fervitude à un fol , qui, fertile 
pour un maître oifif, eft ingrat pour le 
colon ; il n’eft pas, comme un ferfde 
Pologne , condamné à remuer conti- 
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nuellement une terre qu’il maudit; à 1-1 

périr lentement dans le champ qu’il de^^la*. 
engraifle de fa fubftance. Le Lapon poniesue*- 
habite une terre aride ; mais il en m^ 1SE h* g! 
change à fon gré. Il n’a pour fociété 
queues rennes ; mais il aime mieux 
vivre en paix avec ces animaux , que 
d’obéir à d’autres hommes. 



CHAPITRE VI. 

» 

.Arts x Occupations , Ufages & 
Mœurs des Lapons. 

O N peut juger des arts d’un peu- 
ple, par fes befoins & fes moyens. Plus 
uns nation eft fédentaire , plus fes oc- 
cupations font multipliées; mais , lorf- 
que fans terres , fans propriété , fans 
culture & fans domicile , elle eft obli- 
gée d’errer avec des troupeaux qu’elle 
11e nourrit pas & qui la nourriflent, 
elle doit avoir très-peu d’arts ; fes fa- 
cultés intellectuelles font bornées par 
fes relTources phyfiques ; elle ne fçau- 
roit avoir d’invention, fa Us imagina- 
tion & fans objet. Vivre de peu, c’eft 
toute fa fcieace. 

D vj 
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Les Lapons font eux-mêmes tons 
les inftrumens & les meubles qui leur 
font néceifaives. Mais , quand on chan- 
ge deux ou rrois fois par an , de de- 
meure & de canton , on ne doit pas 
avoir un grand ménage à tranfoofter. 
Leur première- arme eft l’arc; ample , 
fans poignée , fans mire , d’environ 
une toife de longueur. Ces arcs font 
de bois, & ne fervent qu’à tirer des 
écureuils & des oifeaux de riviere. Ils 
font des corbeilles de toute efpéce , 
avec des racines d’arbrifleaux. Elles 
font fi bien titfhes , & fi ferrées , dit la 
Motraye s qu’on y pourroit mettre de 
l’eau , fans qu’elle s’écoulât. Ils fiça- 
vent faire des boëtes & de petits cof- 
fres ; des cueilleres de corne ; des mou- * 
les pour couler desuftenciles d’écaim. 
Les .Lapones font du fil d’étaim avec 
autant d’adrefle , que fi elles avoient 
appris cet art dans les meilleures 
fabriques. Elles ont pour le tirer , une 
filière , faite d’os de renne. Elles or- 
nent de ce fil leurs ceintures , leurs ha- 
bits , les harnois des attelages , & mê- 
me des tabatières qui font forr con- 
nues dans tout le Nord. Les cordes , 
faites de l’écorce des racines d’arbre ; 
le fil qu’on tire des nerfs de renne , 
font des ouvrages d’un travail très- 



Digitized by Google 



* ■ 



t> ï s Voyages. ' 8 $ 

lélié. Il n’eft point de Lapone qui ne ' 

çache apprêter toute lorte de peaux, DE IA La „ 
►our en faire tous les vêtemens d u- ponjesue*- 



age, foit robes , habits , bonnets, £j°/ SE big- 
lants , fouliers & bottes. Enfin , les La- ftr*m. 

►ons font leurs traîneaux , qu’ils or- 
ient de toutes fortes de figures , avec 
le la corne de renne *, ils font leurs 
îacelles , &prefque tout ce qui fert à 
eur ameublement , leur logement , 
eur vêtement & leurs voyages. Ce font 
i tous leurs arts , aflez dépendans du 
►efoin ^>our exciter au travail , affez 
►ornés dans leurs progrès pour laifler 
lu loilir. L’homme qui s’en oceupe 
n jouit. Le falaire de fa peine , eft 
on ouvrage même. Il n’aperfonneà < 

romper \ il ne craint point de perdre , 

1 ne cherche point a gagner. Chez 
es Lapons , un homme n’uie pas tou- 
e fa vie à faire des jouets d’enfant j 
cacher une matière vile fous un ver- 



is brillant j à peindre 8c à dorer le fer 
c le bois qui doivent traîner dans l’or- 
ure , ou rouler dans la boue. O pro- 
ige inimitable de notre induftrie ! 
*ent mille bras font exercés jour 8c 
uit, pour élever & décorer l’alcove 
amptueufe de dix familles indolentes 
ent mille autres , pour promener dans 
es lits roulants quelques êtres léthar- 



1 
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eiques , qui n’ont jamais connu le 
Descript. & • i 1 • j i • • r 

de la La- P rix du tems > nl de la vie , mais lur- 

pomesle’ tout le prix du fane des peuples , nés 

m. H*g- P our gémir & périr lous le fardeau 

de la clalfe la plus pelante , la moins 

nombreufe, & la plus inutile de la 

Société. 

Calendrier Les connoiflances des Lapons font 
des Lapons, encore plus limitées que leurs occu- 
pations. Des peuples pafteurs, ne par-- 
lent que de troupeaux , dit M. Hæg- 
ftræm avec la Bible. Leur converfa- 
tion en eft plus innocente , plu? utile , 
peut erre , que fi elle éroir fçavante. Ce 
peuple n’a point d’efprit j mais il n’é- 
coute que la raifon. A fes fuperfti- 
tions près , qui font le coin de folie où 
la nature a marqué tous les humains , 
il méprife ce qu’il n’entend pas , & ce 
fot orgueil l’exempte au moins d’u- 
ne vaine curiofité. Il met fes vices à 
profit, tandis que nous fommes du- 
pes des nôtres. Cependant les Lapons 
ne font pas incapables d’une certaine 
perfectibilité d’efprit. lts ont des 
calendriers qu’ils font eux - mêmes , 
de planches fort minces , ou de corne 
de renne. Chacune de ces planches, 
contient quatre femaines, qui forment 
leurs mois. Ainfi , treize mois com- 
pofent leur année. Cependant M. 
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rLcgftraem n’en nomme que douze. 
3 e n’eft pas dans le Zodiaque , mais 
iir la rerre , qu’ils cherchent le cours 
les faifons. Le premier mois tire fon 
10m de fa place , il ouvre l’année ; le 
econd , de la rigueur du tems , c’eft 
e plus froid de tout l’hyver. Au troi- 
ieme, les cygnes fe montrent ; au qua- 
rieme, les corneilles; au cinquième, 
es crapauds & les grenouilles tom- 
bent du ciel , tant ils font prompts à 
•clore, dès que la neige & la glace ont 
ondu. Le fixieme mois eft marqué par 
a naiftance des rennes; le feptieme, 
iar le retour des feuilles. Les rennes 
eiHblent préfider aux autres mois. 
Ü)ans le huitième, le poil leur tombe; 
111 neuvième , il leur revient : dans 
e dixième, ils font en chaleur ; & dans 
e onzième , ils font moins errans , ôi 
e ralfemblent en troupeau. Le dou- 
zième eft célébré par une Fête , ou une 
îaiffance myftique ou religieufe. C’eft 
:elle du Sauveur pour les Chrétiens. 
Mais eft- ce la renaiflance du Soleil , 
>u du Monde , ou de l’année , pour 
es Sauvages ? On ne le dit pas. Dans 
:e calendrier , on remarque l’inftinéfc 
le tous les peuples indigènes , qui 
l’ont pas encore été mêlés par les 
^migrations ou les invafions ; on voit 
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cet inftintt qui les porte à fe dirigée 
dans tous leurs fyftêmes abftraits , foie 
de Chronologie , ou de Religion , par 
les objets phyfiques qui leur font le 
plus familiers. Les peuples pêcheurs 
comptent les mois par les différentes 
fortes de poiffon qui leur arrivent ; 
les chafTeurs , par le vol & la ponte 
des oifeaux , par l’arrivée , l’abondance 
& le départ des bêtes fauves } les paf- 
teurs , par les différences graduelles & 
fenfibles que le tems amène dans l’é- 
tat phyfîque de leurs troupeaux. Cette 
méthode primitive , eftbien plus natu- 
relle & plus (impie que tous nos fyf- 
têmes formés par une combinaifon*d’i- 
dées étrangères à nos climats , à no- 
tre expérience , introduites on ne fçait 
comment dans notre efprit , & per- 
pétuées par une éducation pénible Sc 
forcée. Mais , quand on ne voit ni le 
ciel, ni la terre, que dans un jardin ; 
comment diftinguera t on l’influence 
du tems fur la nature animale 5c vé- 
gétale ? Comment fuivre les rapports 
qui fe trouvent entre la marche du 
foleil , & l’effet de fes rayons fur les 
plantes & les troupeaux ? Qui eft-ce 
qui étudie la progreflion des nuances 
de la verdure , dans le printems , & la 
dégradation de la vie & des couleurs 
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ùr les feuilles , aux approches de l’hy- — — — « 
er ? Eft-ce dans nos Capitales, ou DE LA LA _ 
out s’enfeigne & rien ne s'apprend * ponirsuê’- 
[u’on pourra rectifier , applanir & per- ^|° ,si H*g- 
eétionnèr les routes de l’entende- 
nent ? O que de chemin à faire en 
rriére , avant de tenter le premier pas 
[ans les voyes de la nature & de la 
érité! Cependant les Lapons ont em- 
'runté des Suédois les noms qu ils 
lonnenc à leurs mois ,*à leurs femai- 
les, & à certaines époques , ou Fêtes 
[u’ils ont adoptées j avec le Catéchif- 
ne de la Communion.Luthérienne. 

A. Hægftræm rapporte au fujetdu Ca- 
échifme , un effort incroiable de l’ef- 
rit d’un Lapon. » On a vu , dir-iL, 
autrefois à Aricploy 3 dans la Pro- 
vince de Pite , un Catéchifme écrit 
fur des planches par un Lapon qui 
ne fçavoir pas lire, & qui n’avoit 
même jamais vu de livre. Il y a peu 
de tems qu’un Lapon de la Province 
d’Oume,a fait la même découver- 
te . Ce fait , que M. de Keralio, 
"radudfeur de l’Ouvrage Suédois , 
toit dénué de vraifemblance , ne peut 
expliquer, fans doute, qu’en difant 
ne ces Lapons n’ont fait qu’imiter les 
araétères d’un Catéchifme Suédois , 
ms y rien comprendre j comme un 
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éléve de Peinture , copie un tableaft 
5r« A 7;- allégorique, dont il ne connoît ni le- 
punie si e’- fujet , ni les perfonnages. Une preuve 
j. en faveur de cette conjecture , c’eft que^ 
fitsm. le meme Pafteur dit qu’on n’a. trouvé 
chez les Lapons aucune trace de ca— 
yadtères. Qu’eft ce donc que leur ca- 
l.ndrier? La fagacité de l’Auteur eft, 
pour le coup , en défaut. Mais , un 
Millionnaire n’eft pas toujours clair 
& intelligible dans fes idées. 

Les Lapons n’ont en Aftronomie 
que les idées qui produifent la fuper- 
ftition ; & noq celles qui la dctruifent J 
plus Aftrologues qu’Âftronomes. Ce- 
pendant ils prédifent l’abondance 8c 
la difette , lur des apparences qui les 
trompent rarement. Si l’hyver arrive 
de bonne heure , & fe charge de neige, 
c’eft un ligne de fertilité. Si le vent du 
Nord fouftle en certains jours , il préfa- 
ge de longs froids j fi c’eft le vent du 
Sud , il pronoftique des chaleurs. Cel- 
1 les-ci font toujours proportionnées à 
la rigueur des hyvers , difenr les La- 
pons. Ils fçavent encore moins de 
Géographie que d’Aftronomie. Ce- 
pendant leur chanfon de l’Ours parle 
de la Hollande , de l’Angleterre, &• 
même de la France y peut-être parce; 
qu’ils ont vu des vaiifeaux Anglois fc. 
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dollandois fur le golphe de Finlande , desckipt. 
$c parce qu’ils ont entendu vanter ok la i a- 

, r . -'J c • ponieSue’- 

ancienne anime des François avec DolsE t ()ar 

es braves Suédois. Ces deux Nations m* / H*g- 

'énéreufes & guerrières , n’ont pour» 1 

ant rien de commun que la franchife* 

jui dans l’une eft fentiment de liber- 

é^ 5c dans l’autre, caractère d’impé» 

uolité. Mais il eft toujours beau pour 

illes, d’ètre lices par ce doux nœud 

le fympathie. Heureux les François 

[ui font encore Suédois fous ce rap- 

>ort 1 Ils n’ont pas dégénéré de leurs 

>eres , les Germains 5c les Francs , 

es freres ôc ces enfans de l’antique 

iuéde. 

La principale fcience des Lapons MMcdnci 
ft leur Médecine: encore, n’a-t-eile 
as fait chez eux de grands progrès , . t 

race au climat froid 5c fain , à la 
ourriture (impie 5c grofliere , au gen- 
e de vie aétif 5c laborieux de ce peu- 
le , que fa pauvreté même femble 
xempter de la piûpart de nos mala- 
les. La fièvre ett inconnue en Lapo- 
ie , les Epidémies y font rares. A 
eine trouveroit - on dans la Paroifte 
e Ghelliware , dit le Pafteur, qua- 
re ou cinq hommes qui aient eu la 
etite vérole. L’incommodité la plus 
rdinaire dans la Laponie, eft le mat 
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^ aux yeux. La neige des Zones glacia» 
©^LA'tA* l es > & le foleil de la Zone torride, “ 
i>onie sue’- font également nuilîbles à la vue qui 
M. H*g- aime un jour doux & tempere, des 
fc*nu couleurs heureufement variées & fon- 
dues , un émail ou routes les nuances 
viennent jouer & fe confondre fur 
des fonds verds , ou parmi les om- 
bres. Les Lapons perdent les yeux à 
courir au milieu des neiges , à fe 
chauffer dans la fumée épaiife de leurs 
tentes. Leur remède eft de l'huile de 
genievre , dû fiel de Cygne & d’Ai- 
gle , dont ils humeétent la paupière 
ou la prunelle. Quelquefois ils fe font 
des incifions dans les paupières , SC 
les foulagent par des faignées. 

Remets La grailfe du coq de bruyere eft 
curèïî 6 * frJC * lln rem ode univerfel pour les Lapons. 

5> Une jeune fille (dit M. Hægftræm , 
» fur le témoignage d’un autre Minif- 
» tre ) fe rompit le bras droit , un peu 
»» au delfus du poignet. On oignit de 
» cette graifie pendant quatorze jours 
a> le membre rompu , & elle porta la 
» main à fa bouche. Cette on&ion fat 
>» continuée , & le bras guéri dans un 
>j mois». 

Cures rcmar- Dans les fra&ures de jambes, les 
guabiet. Lapons » appliquent une peau de chien 
» toute chaude , & la laiffent fut U 
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m fradture jufqu’à ce que cetre peau ' 

1 Tl p-v 1 DESCRIPT. 

it corrompue* Ils 1 oteijt alors, 1)E lA LA _ 
» en mettent une autre , ôc conti- poniesue’- 
»> nuent ainfi jufqu’à l’entiere guéti- M° Ist H*g' 
fon. Un Miniftre qui s’étoit cafté 1 

n la jambe, a été guéri de cette ma* 

» niere , en très- peu detems». 

Les Lapons employent contre la Effets fingm 
galle, un bain fait avec une décoélion 
d’écorce d’olîer. Ils baignent leurs en- toncretoute* 
fans au fortir du fein de leur mere , Rieurs! 



dans une décoélion d’écorce d’aulne. 
Mais voici un remede lingulier qu’ils 
appliquent à toutes fortes de douleurs. 
Ce font de petits cônes , gros com- 
me des fèves , faits de mèche ou de 
vieux bois fec. Ils les allument fur la 
partie où la douleur eft le plus vive. 
» Si l’un de ces cônes brûle fur le mê- 
» me endroit , fans qu’il faille le con* 
» tenir avec la pointe d’un couteau , 
a> la guérifon eft défefpérée ..... S’il 
» faute vivement , quelquefois jufqu’â 
» une toile loin du malade; on celfe, 
» dans 1 efpcrance que les douleurs 
» vont s’appaifer . . . S’il étincelle en 
p> brûlant ; 11 la cicatrice devient blan- 
» che & dure ; ce forçt des lignes ex*- 
» cellens « . .. . J’ignore , dit M. Hæg- 
ftraem, ce que nos Médecins penfe- 
ront de ce remède : mais on çn a tant 
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" éprouvé la bonté dans la Laponie 

£-7;- c l ue ^ es .Suédois mcire y ont recours. 
poMb sut -J’ai vu une femme fort âgée , qui 
l’ajranr fouvenr employé fans fuccès 
" contre de violens maux de rête , ima- 
gina de l’appliquer au milieu du front , 
vers la nailfance ides cheveux. Il y fur- 
-< vint une fueur abondante qui la déli- 

vra de fes douleurs. Enfin ce remède 
a tant de vogue parmi les Lapons, 
qu’il feroit difficile d’en trouver un 
feul qui n’en eût pas plufieurs cica- 
trices. • ■ ' .'.in/ • - 

Remedeex- Ils me connoifient d’autre remède 
trüorj'nau contre la pulmonie , tque Ife vomifie- 

contrelapul» j p l ' J vi 1 

mome. ment de I abcès, ou de cequ ils appel- 
lent la caufe du mal. Lorfque par un 
mouvement violent & rapide, ils ont 
vomi beaucoup de fang caillé, ils fe 
croient guér iis de cette maladie. Plu- 
sieurs habicans de la Province d’On- 
me , ontmprouvé le bon effet' de ce 
fceméde forcé. « L’un d’emr’eux arta- 
»» que d’une pulmonie , attacha une 
» corde à deux arbres , & fe balança 
» fur cette corde, jufqu’au vomifle- 
» ment. Il eft mort long -tems après , 
» à quatre -vingt ans «. . 

Les Lapons le guéri fient eux mê- 
mes .des maladies qu’ils connoiflenr. 
Mais , quand il leur en arrive d incojv 
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mes, ils ont recours à des Sorciers qui w 

• • . ■ , 1 DFSCHIPT. 

ont mille grimaces pour les tenir'en- UF 1A IA . 
re la crainte. & l’efpérance , jufqu’à poNitiVF.*- 
e que la nature ait guéri , ou tue les m h*£- 
nalades. S’ils meurent , c’eft toujours 
;ur faute } èc quand ils font guéris , 

’elt p r l’habileté des forciers. Il eft û 
acile d’en impofer à un peuple igno- 
ant , fur- tout dans un état de foiblef- 
e, où fesfens & fa raifon font abfor- 
iés par la doufeur ! Ainli les Charla- 
ans de route efpéce, Devins ou Mé- 
decins , font allurés de trouver ton- 
aurs des dupes , dùlTent ils , pour le 
ourien de leur profelîion, faire mou- »* 
ir ceux qui n’y croienr pas. 

Un peuple qui connok à peine les Chanfox»*» 
remiers arts di n.celîiré , n’en aguè- 
es de luxe & de volupté. Si les La- 
ons ont de la muf que , foit vocale , 
oir inrtrumenrale , c’eft ce que j’igno- 
e , dit M. Hægftræm. Lorlqu’on en- 
end pour la première fois leurs chan- 
ons, on n’y trouve aucune trace d’art J 
n croiroit qu’ils heurlent. Cependant 
lies ne déplacent pas , dans une voix 
aftable. Ils ne font aucun ufage de la 
une } mais ils ont des refrains très- 
réquens. Je ne puis mieux comparer 
;urs répétitions , dit notre Pafteur , 
u’à celles du Cantique de Debora, 
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dans le livre des Juges. Les Lapons 
ds^la^a*- tiennent-ils aulïï l’ufage des refrains 
poniesue’- des Hébreux Ou bieneft-ce un genre 
E'“ de Poëfie, commun à tous les peuples 
ûrxm, fauvages ? 

Les fujets des chanfons Lapones, 
font leurs intrigues d’amour , leurs 
voyages , leurs troupeaux , les fai- 
fons , la chalTe ; quelquefois des pro- 
phéties, & de pareils lujets, familiers 
aux Poètes de toutes les nations. Ces 
doux entretiens d’un heureux loifir, 
conduifent naturellement à la des- 
cription des mœurs Lapones, 

' Mœur* La- C’eft par le caractère que les mœurs 

poaes. générales ou particulières fe décir 
, dent. Les Lapons paflent pour timi- 

des. Eft-ce parce qu’ils n'aiment pas 
i le métier de foldat, dit M. Hægftræm \ 
qu’on peut les accufer de manquer de 
courage ? Mais tous les hommes ont 
une horreur feçrette de la mort. D’ail- 
leurs , quand un Lapon s’enrolle , il 
quitte pour jamais la famille : coin- " 
ment ne haïroit>il pas la guerre? De 
plus , Les Lapons détellent les Rulïes, 

Ils en ont à peu près les memes idées , 
que les Suédois ont des Turcs. Malgré 
tous ces fujets d’averfion , on a vu s’en- 
roller un grand nombre de Lapons, 
îylais , dans la derniere guerre , on 

avoiç 
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avoir répandu en Laponie des bruits ' 

effrayans j entr’autres , qu’on léveroit l\"-- 

des ioldats par force ; & nos Eglifes ponieSue’- 
furent déferres , dit le Pafteur Sué- 
dois. Rien ne redouble plus la lâcheté ftrxm, 
des hommes,, que des recrues forcées. 

C’eft peut-être une des caufes pour- 
quoi toute l’Europe fait moins de 
conquêtes avec des armées innom- 
brables , que la Grèce & les peuples 
fameux de l’antiquité n’en firent avec 
des poignées de foldats. On n’oppofe 
que des troupeaux à des troupeaux, 
qu' oaméne également à la boucherie. 

Ce n’eft point l’amour de la gloire, 
lyvrefle du Patriotifme , lefentiment >. 

profond d’une guerre jufte , l’efpoir 
de riches dépouilles, ou d’un avance- 
ment honorable, qui conduit nos fol- 
dats à la guerre. C’eft le libertinage , 
la féduétion , un ordre du Prince , 
qui forme & groflit les armées. Voyez 
ce qu’a pu gagner la difcipline excel- 
lente d’un Roi fupérieur dans tous les 
talens de l’adminiftration : il a fait des 
malles d’une folidité impénétrable J 
fes nombreufes troupes étoient des 
murs ôç des remparts ; mais il n’avoit 
pour mettre ces forces en mouve- 
ment , que des reftons méchaniques. 

Ces corps n’avoient pas fon ame. Une 

Tom LXXVL E 
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98 Histoire générale 
partie de Tes foldats n’étoit pas fè$ 
fujets ÿ fes peuples n’alloient point: 
d’eux-mêmes à la guerre. Ce n’étoient 
pas des volontaires j ce n’étoit pas 
une nation fibre. Rien ne les encou- 
rageoit à la viétoire , que la peur de 
mourir ; & cetre peur n’a jamais fait 
des Héros. Encore une fois , il faut 
avoir des motifs d’aimer fa Patrie , 
fon Gouvernement , fa Narion , pour 
être brave & pour vaincre toujours. 
Les armes font égales aujourd’hui , la 
discipline à peu près la meme ; les 
guerres font fans motif jufte, ou loua- 
ble , d’aucune part; fans intérêt vilible 
Sc national. Mais, fi du milieu de ces 
nations également gouvernées , il s’é- 
levoit un peuple , excité par fes be- 
foins à la nécdlité d’être guerrier ; on 
le verroit bientôt tout rifquer, perdre 
beaucoup , mais s’eiiHer & s’aguerrir 
de fes pertes. Dans les combats , le 
foldat blefTé recueilleroit avec tranf- 
port le dernier foupir du foldat mou- 
rant ; ils s’embrafferoienr , ils fuce- 
roient mutuellement leurs bleiïures. 
La mort même auroit des attraits au 
fein de la viétoire ; on s’y dévoiieroic 
en naififanr. Les peres fe reprodui- 
roient par l’amour , avant de s’im- 
moler. Les meres enfanteroient fans 



Digitize 



des Voyages. 99 

douleur des foldars à la Patrie. Elles 

pleureroient de joye , à la nouvelle oe^aTa- 
d un fils tué dans la déroute des en- pomfsuh’- 
11 émis. O fentimens inconcevables de M° ISE fiæ ar 
Patriotifme , etes - vous perdus pour ftræm. ^ 
jamais ! Faut-il que les âmes généreu- 
ses de ce fiécle , quittent ce monde 
avec le regret d’y être venues ou trop 
tard ou trop tôt , pour voir de ces 
prodiges ! 

Les Lapons ne les connoiflent pas 
fans doute : mais ils ignorent aufli les 
malheurs attachés à la condition des 
peuples que le fort, & non le cœur, / 

mène , ou traîne à la guerre. On 
veut meme que ces Sauvages foient 
nés pufiilanimes. Schæffer attribue 
cette lacheré au froid du climat : mais 
Stiabon a dit depuis long tems que 
les hommes etoient plus belliqueux, 
a mefure qu’ils étoient plus voifins 
-du Nord & de l’Océan. La rigueur des 
elemens a toujours aguerri le coura- 
ge , ihipiré l’intrépidité. Les Lapons 
donnent à la vérité , des fignes fingu- 
liers defoiblefTe. Un bruit inattendu, ' 
un charbon qui faute hors du feu, les 
trouble jufqu’au déliré. On les voit 
trelfiiillir , & s’ils ont en main une 
arme meurtrière , ils en frappent le 
premier qu’ils rencontrent, & deman- 

Eij 
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ioo Histoire generale 
dent à la fin de leur accès, s’ils n’ont 
point fait de mal. Quand il tonne , ils 
en font effrayés , jufqu’à fe boucher 
les oreilles. C’eft fur-tout pour les La- 
pons , qu’Horace fernble avoir dit que 
le bruit du tonnerre réveilloir l’idée 
de la Divinité. Dieu a fait entendre cet 
été qu il vivait toujours ; c’efl: l’expref- 
lîon fublime d’un Lapon , à qui l’on 
demandoit s’il avoir tonné fur la mon- 
tagne. Mais ces frayeurs infenfées 8c 
fans caufe , à quoi les attribuer , fi 
ce n’eft à la fuperftition excefiive des 
Lapons ? On verra combien ils font 
malheureux à ce fujet. 

M Hægftraun prétend que ce peu- 
ple , d’une taille petite , eft fier , or- 
gueilleux , méfiant , jaloux & très- 
opiniâtre. Quelquefois , pour un léger 
fujet , ils fe battent à coups de hache , 
ou de couteau j mais il eft rare qu’ils 
fe tuent. Cependant le Pafteur de 
Ghelliware foupçonne qu’il fe com- 
met bien des meurtres fecrets. Un 

Ï iréjugé funefte fernble y exciter : c’efl: 
opinion où font les Lapons , que 
le meurtre ou l’adultère doit être ou- 
blié , dès qu’on a payé le filence de 
celui qui pourrait en être le délateur. 
On cache donc pour de l’argent ces 
fortes de crimes. Ils ne peuvent pas 
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être réparés. Mais on ne tairoit pas ” JL 

tin vol, fans des préfens considérables, descript. 

* • /* /• » * t A . \ LA* 

Ainli perlonne n a interet a en com- ponieSue’- 
mettre. Les larcins couteroient plus £, olsE jj£ 9r . 
qu’ils ne valent. Le meurtre eft répri- 
mé par la vengeance ; l’adultère n’eft 
pas bien défini , dans un pays où le 
mariage n’eft point fixé par la fanétioii 
des loix: mais, chez un peuple pauvre , 
qui a befoin de tout, le vol attaque 
la fureté perfonnelle dans la proprié- 
té. Aufli , quand des vagabonds ont 
pillé des magafins , les propriétaires 
des provifions vont tuer les voleurs , 
s’ils le peuvent. Si la Jüftice pourfuic 
les meurtriers, ils changent de canton, 

& trouvent par- tout un azile d’impu- 
nité , hors du lieu où s’eft commis le 
crime. En Laponie , pafter d’une Ju- 
rifdiétion à 1 autre , c’eft changer de 
Royaume. M. Hægftraem fe plaint de , ■ 
cet abus. Mais on ne doit pas exiger 
qu’il y ait plus de police entre des fau- 
vages d’une même domination, qu’on 
n’en voit encre les divers Etats de 
l’Europe. Les Rois ont cru qu’il étoit 
de leur dignité , d’affurer leur protec- 
tion , & d’ouvrir un refuge à tous les 
brigands étrangers. Au lieu de fe les 
renvoyer mutuellement , ou d’établir 
un Tribunal où l’on jugeroit les trans- 

E iij . 
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1 ' fuges admiflibles au droit d’azile , iU 

Descript. aiment mieux échanger , pour ainfi 
poNiHSüt’- dire , le rebut de leurs fujets, & laif- 
BoisE,^par f er une p or t;e ouverte aux fcélérats & 
ft/xm. aux déferteurs qui paffent fans celle 
d’un Etat à l’autre , ou d’armée en 
année. 

On dit pour autorifer cet ufage , 
que les Princes vivent encore entr’eux 
dans l’état de nature, fans êtreallujet- 
tis aux conventions qui lient les hom- 
mes. On dit qu’ils font au delfus des 
loix ; quoique la Divinité dont ils font 
l’image , s’en foit prefcrit à-elle-mê- 
me, d’éternelles & d’immuables. En- 
fin , on fe plaît à leur prêter une indé- 
pendance , une autorité déraifonnable, 
injufte , que les plus fages & les plus 
éclairés d’entr’eux ne s’arrogent pas. 
, C’eft qu’on n’aime ni les peuples, ni 

les Rois } quand on flatre ainfi le pou- 
voir des uns, aux dépens du bonheur 
des autres. Mais , fi les peuples & les 
Rois , ne font pas perfuadés de l’atta- 
chement mutuel qui doit les lier pour 
l’utilité Commune j comment vivront- 
ils dans la fécurité qui naît unique- 
ment de la confiance ? Faut-il que l’a- 
bus de nos préjugés & de nos mœurs , 
prête , on ne fçait quel charme , à la 
vie difetteùfe, pénible & prefquin- 
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lupportable , des fauvages Lapons ? Ce* 
pendant , on leur attribue des vices qui 
paroilfent odieux au premier afpeét j pokuSue’- 
mais fur-tout une avarice qui les rend ££ ISE h*s- 
fripons dans le commerce avec les 
étrangers j intéreirés dans les préfens* 
puifqu’ils n’en font que pour en rece- 
voir } durs envers les pauvres & les 
mendians , qu’ils répondent & chaf- 
fent après leur avoir donné cependant 
un ou deux repas. Quand on veut 
achetter leurs fourrures , dit M. Hæg- 
ftræm , ils ne les montrent pas , qu’ils # 
n’aient vu des écus de Hollande } com- 
me s’ils foupçonnoient que les Mar- 
chands étrangers voulurent les voler. 

On avoue pourtant qu’ils accueillent 
mieux les Suédois dans lesïoires , où 
le commerce fe fait par échange de 
denrées entre les deux Nations. On 
convient auffi qu’il y a des Provinces 
en Laponie , où le vol eft à peine 
connu } où l’on trouve peu de filles 
enceintes. Ainfi, quand un Prêtre a 
dit à la Motraye , qu’il n’en avoit ja- 
mais marié qui ne fuflent groifes j c’é- 
toit peut-être dans une Province où 
cet exemple plus commun , étoit 
moins contraire aux mœurs & aux 
ufages. Quand ce voyageur alfure que 
les femmes en Laponie , font aulli 

Eiv 
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' " ~ portées à la fornication , que dans fes : 
ck S i C a"ia- P a y s du Nord & du Midi \ c’eft une 
poNitSuE’- exagération fans doute , une maxime 
w° 1SE Hxg- établie fur des faits mal apperçus. 
ftr*m. Cette afterrion eft démentie , en quel- 
que façon i par les loix & les ufages 
des Lapons fur les mariages. 

M»riage dei „ L es Lapons , dit M. Hægftræm’ * 
» fe font arrogé le droit d’interdire à 1 
s» leurs enfans un ade de liberté qui 
» doit être au pouvoir de tous les- 
»» hommes } parce qu’il touche de plus 
» près au bonheur de tonte leur vie r 
» & à celui de la Société c’eft la li- 
» berté de fe choifir une femme «.Les 
parens décident feuls fur la femme 
ou l'époux^ qui doivent les repréfen- 
ter dans leur poftérité. Car les La-^ 
pons, aufll jaloux de multiplier leur 
race , que l’étoient les Hébreux , ne- 
connoilfent pas de plus grande malé- 
didion , que la ftérilité dans leurs fa- 
milles. C’eft pour cela fans doute qu’un* 
accouchement furtif n'empêche pas 
une fille d’être mariée. Elle a prouvé 
du moins fa fécondité. Elle donne 
l’efpérance à un homme d’avoir des 
héritiers , qui font la vraie richeiïe- 
des Lapons. » Il y a quelques années 
» dit M. Hægftræm , qu’un Lapon* 
„ » eut un enfant de la fœtir de fa fem,- 
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« me. Quoiqu’il .dût être puni de 
» mort , fuivant la rigueur des loix, « 
on lui fît grâce pour des raifons par- 
ticulières. M. Hægflræm ne les rap- 

{ >orte pas; mais on peut croire qu’el- 
es éroient honnêtes ; puifqu’il ajoute 
que cette Lapone n’en fut que plus 
recherchée , & qu’elle trouva dans 
l’année de /a faute , un parti fore 
riche & très-honorable. 

Cependant 011 évite de contracter 
des mariages entre des parens. La 
Polygamie n’a jamais été connue des 
Lapons. Mais d’ailleurs on fe marie 
plulieurs fois, Il ne refie point de 
veufs , meme parmi les vieillards 5 
pour peu qu’ils loient riches. Les veu- 
ves , fullent-elles âgées de cent ans, 
fourdes ; aveugles , & pis encore , 
font toujours recherchées , dès qu’el- 
les ont des richefles. 

Le mariage efl un négoce en Lapo- 
nie. Lorfqu’tm pere a réfolu de ma- 
rier fon fils, il le mène chez le pere 
*de la fille qu’ii veut lui donner. L’eau- 
de-vie fert d’interprête entr’eux. Quel- 
quefois on ell deux ans à négocier le 
mariage; mais quand il 11e fe conclut 
pas , c’eft au pere de la fille à payer le 
brandevin qui s'eft confommé durant 
la négociation. S il accepte l’alliance , 
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on rcgle ce que le$ parens du garçon 
Descript. doivenr donner à ceux de la fille. Ces 
poNiESut*- prciens conlntent parmi les gens ri- 
do^e , par c i îes en unecuilliere d’argent de trois 

M. Hi-g- .Via 

ou quatre onces, un gobelet de meme 
métal , une ceinture garnie d’argent, 
des boucles, un chaudron, une cou- 
verture de laine, des rennes & une 
fournie d’argent. Le prijfde ces diffé- 
rentes pièces eft fixé , &: ce qui man- 
que de valeur à l’une, doit être com- 
penfé dans les autres. Quelquefois ou 
eft obligé de donner jufqu’à trente de 
ces fortes d’effets à un pere de famil- 
le , pour obtenir fa fille. Mais les 
ufages varient à cet égard , félon les 
'lieux & les facultés. On fait des pré- 
•fens de noce affez confidcrables , aux 
parens de la mariée. Les gens riches 
donnent au moins une cuilliere d’ar- 
gent à chacun de fes freres & de fes 
foeurs. Les pauvres ont moins de ces 
devoirs à remplir. On eft également 
difpenfé de préfens de noce , quan<J 
on époufe une veuve. Cependant il y 
a des peres qui ont ainfi vendu leurs 
filles jufqu’à deux fois. 

De leur côté , les parens de la ma- 
riée donnent à leur fille une dot qui 
égale à peu près la valeur des préfens 
qu’ils ont reçus. Quand le Contrat 



Digitized by Google 



DES VoYÀÔES* 1 07 

çft fait , on fe rend à l’Eglife j la Hile *“ 

v j- j • • j- f Desctupt. 

toujours avec une îorte de timidité , DK LA La _ 

fouvent meme avec une répugnance ponieSue- 

qui ne cède qu’à la force & à la vio- M° liE n*gf 

lence. ftra;m. 

, Après les cérémonies religieufesdu 

mariage , on reméne les deux époux 

dans la tente des parens du mari , pour 

le feftin des noces. Ce repas fe fait 

de tous les mets qu’ont apportés les 

convives , chacun avec fa provifion 

d’eau-de-vie. C’eft à qui mangera, 

c’eft à qui boira , même au-delà de fon' 

écot. Au fortir de table , le marié fe 

rend à l’habitation de fon Beau-pere, 

où il demeure un an. Ce terme expiré, 

fon-pere vient le reprendre lui & fa * 

femme ; & le Beau pere alors paye • 

en rennes &c en) meubles la dot de fa: 

fille. Les époux achètent une tente, 

& voilà une mai fon nouvelle , une 

nouvelle famille , dont la Bourgade 

s’enrichit. 

L’ Adultère ne vient point fouiller 
ni troubler l’innocence & de bon- 
heur de cette union. Je n’ai vû nulle 
part , dit le bon curé Luthérien , l’é- 
change prétendu que les Lapons font 
entr’eux de leurs femmes. Je fuis aiic 
dans cet endroit de la Province de 
Loule , où doivent avoir habité les 

E vj 
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“ Lapons , à qui Schaeffer attribue ces 

pe ia la- mœurs, 6c je lésai trouves contens,» 
poniesue’- chacun- de la femme qu’il avoit epou-- 

polsE , par r t i 1 . . . * 

m. H*g- iee. Cependant on voit ici comme 
ftizmi. ailleurs , dit le Pafteur , » des maris 
» volages qui oublient leurs fermens y 
j» & les hommes &Dieu qu’ils en pri- 
» rent pour témoins «. Au refte on- 
peut croire que la liberté , donc on* 
• a jadis accufé les Lapons dans L’ufage 

des femmes, cenoit a des mœur-s plus 
fauvages qu’elles ne le font aujour- 
d’hui. Un peuple forcé d’errer , fans 
terre 6c fans demeure fixe , ne devoic- 
guères connoître la cohabitation qu’e- 
xige la Monogamie. La faim qui dif- 
perfoit les hommes & ne les rappro- 
• choit qu’au hazard v ne permettait 
peut- être que des rencontres entre les 
deux fexes*, &c l’amour alors pouvoit- 
il fe foumertre aux loix du mariage ? 
Mais depuis que la Suède a introduit 
les élémens de fa police & de fa Re- 
ligion chez les Lapons , les familles 
ont été plus féparees les unes des au- 
tres , foit par la propriété , foit par les 
mœurs. Le Chriftianifme a imprimé 
un caradère de fainteté à l’union con- 
jugale. Dès-lors , ce qui n’étoit que 
liberté dans le commerce des fem- 
mes , cft devenu licence. Ce qui étoic 



gitized by Google 



des Voyages. ïô£ 
un droit publie dans un Etat de com- - . ■■ ^ 
munauté , s’eft appelle attentat contre descript* 
la propriété; en un mot ce qui é toit J* N1 \ A Su L E ^. 
mœurs , avant le ferment du mariage , doise, par 
eft devenu profanation , déréglement , 
adultère. 

On accufe les Lapons de ftérilité , Stérilité pré- 
Sc quelques-uns attribuent ce vice au ^^ons, C * 
climat, ou à la nourriture. Mais , M. 

Hægftræm , fans admettre aucune de 
ces caufes, difpute le fait. » Je con- 
« nois , dit -il , en Laponie , beaucoup 
« de familles très nombreufes, Sc qui 
y s’accroillent tous les ans «. A la vé- 
rité , la nation Lapone ne paroît pas 
s’augmenter. Mais le Pafteur croit que 
cela vient en partie des maladies con- 
tagieufes 'qui faifant mourir les ren- 
nes , ôtent la fubfillance aux hommes j 
& de plus , il périt beaucoup d’enfans , 
foit de la rigueur du froid , foit de ' 
l’incommodité des voyages. 

Du refte , les femmes Lapones font Accotacie. 
robuftes ; elles enfantent avec peu p 0 *JJJJÎ“ 
de douleurs. Quatre ou cinq jours 
après l’accouchement , elles fe relè- 
vent, & font plufieurs milles à pié 
pour aller à l’tglife porter leurs en- 
fans au Baptême. Elles les envelop- 
pent dans des peaux de jeunes ren- 
nes, les lavent fouvent, Seules enfon- 
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cent jufqu’au col dans des balîîns d’eau 
froide , où ils parodient moins fouf- 
frir que nos enfans dans leur maillot. 
Leurs berceaux font fi commodes , 
qu’en été , l’on peut les porter fur le 
dos j ou les attacher fur des rennes } 
qu’en hyver on peut les mettre fins 
crainte , fur des traîneaux. On fuf- 
pend ces berceaux aux perches qui 
ïbutiennent les tentes } on les incline , 
on les dreife comme on veut , pour 
donner à l’enfant toute forte de htua- 
tions. Les enfans font toujours nour- 
ris par leurs propres meres. Elles leur 
donnent, au befoin , du lait de renne ; 
elles les habituent infenfiblement ail 
poiîîon & à la viande, en leur en fai- 
sant fucer des morceaux tout mâches. 

. Dès qu’un enfant efl né , fon pere 
lui alfigne un renne , 8c imprime d ces' 
deux erres , qu’il femble alfociér l’un 
à l’autre , une marque de famille.- 
Quand les dents lui' percent, il lui 
afimne un fécond renne. Ces rennes 

O 

8c leurs petits appartiennent à l’en- 
fant , fans être compris dans fa por- 
tion de l’héritage. Cet appanage de 
fa naifiance le fuit quand il fe ma- 
rie , ou qu’il lève une cabanne d part. 

Les Lapons donnent d leurs enfans 
ks noms de leurs parents mùrts. Si 
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deux êtres vivans de la même famille , 

, * ■ DlSCRlPT. 

portoient le meme nom , on crain- DE LA tA _ 
droit que l’un des deux ne mourût. poniesve’- 
II femble qu’ils ne puilfent pas plus 
avoir le même nom , qu’occuper la ftræm. 
même place } & que pour donner la 
vie à un nouvel être, il faille attendre 
qu’un autre lui cède , & fa place & foil 
nom. 

Les anciens noms Lapons fontpref- 
qu’abolis j les pafteurs Luthériens Pont 
exigé, fi l’on en croit Schæft'er. Pour 
moj, dit figement M. fLegftræm, je 
ne vois aucune raifon d’interdire les 
noms de la nation. «Pierre ou Jean 
» n’eft pas meilleur Chrétien qu’Eric, 

» quoique ce dernier nom vienne du 
» Paganifme.il me femble plus hono- 
» rabie de conferver les noms natio- 
» naux , que d’en emprunter d’étran- 
» gers. Ceux d'Olof 3 Knout j Harald , 

» Stene Swene , conviennent mieux 
» à des Suédois, que ceux dl Antoine 
» ou de Guillaume «. Par la même 
raifon , les noms de Thor , F inné , 

Pagge , B.auras , Punis', Aj]'a con- 
viennent très-bien à des Lapons. 

C’eft dans le meme efprit que M. 
Hægftræm s’applaudit d’avoir détruit 
parmi les Lapons de fa Paroiiïe , l’u- 
fage fuperftitieu'x de changer les noms 
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de Baptême à leurs enfans. Lorfqu’ils 
Dèscript. tombent malades après cette cérémo- 
püniesue’- me , on croit les guérir 'en leur chan- 
i>o (sb , par g eant Je nom & cec abus fait qu’il 

elt împoluble de trouver leur âge lur 
les Regiftres du Baptême. Ce peuple , 
naturellement plus fuperflitieux qu’un 
■autre , mêle enfemble toutes les idées 
de Religion , vraies ou faulles. 11 faic 
bouillir de l’écorce d’aulne dans de 
l’eau y il y trempe les noms de Baptê- 
me des enfans j & il lave fes chiens 
avec cette même eau quand il leur 
donne des noms. On diroit que ce 
peuple, idiot & fauvage, croit & pré- 
tend baptifer fes chiens , ainfl que fes 
enfans ; ou qu’il veut étendre la vertu 
du Baptême jufqu’aux animaux } im- 
pie & facrilége qu’il eft , par igno- 
rance & par bêrife. Ne voilà- 1 - il pas 
de beaux Chrétiens que le Luthéra- 
nifme fair en Laponie ! 

Les premiers jouets des enfans La- 
pons , font des fléchés , des arcs , des 
nacelles & des traîneaux en raccourci. 
Leurs premiers exercices font de ti- 
*- rer de l’arc , &c de travailler fur le bois. 

Un jeune homme n’eft en âge d’être 
marié , que lorfqu’il peut tuer un ren- 
ne , & tendre une tente. Quoique le 
Gouvernement de Suède ait fondé des 
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Écoles publiques, oùl’inftru&ion des 
. enfans eft gratuite ; les Lapons nai- DE 1A La _ 
ment point à les y envoyer ; c’eft qu’ils poniesue’- 
craignent qu on ne les maltraite. M. M> 
Hægflræm dit que les peres font pu- 
nis de cette molle indulgence dans 
leur vieilleffe , par le mépris & l’aban- 
don qu’ils endurent de leurs enfans. 

Mais , on peut douter que cet excès de 
tendreffe paternelle produife d’aufli 
funeftes effets que la févérité &c la 
rigueur d’une éducation publique où 
l’on livre la Jeuneire. Eh 1 Comment 
un fils, qui lui -même a des enfans, 
pourroit-il oubliecjfon pere & fa mere, 
ou ne pas les aimer , ne pas les ref- 

Î >eéter ! Ce n’elt que dans les pays où 
es peres & les enrans vivent rarement 
enfemble , qu’on voit cette indifféren- 
ce mutuelle , cette dureté d’entrail- 
les , cette réparation de cœur & d’in* 
térêt, cette vie ifolée au milieu d’une 
fociété nombreufe. 

Cependant, nous dit M. Hægftræm , 

» fi quelques Lapons confentent à 
» nourrir leur pere & leur mere dans 
» leur vieilleffe} c’eft: moins par amour 
« que par vanité. J’en ai vu d’affez', 

» riches pour remplir ce pieux devoir, 

» mais qui lailfoient leurs parens meiv 
» dier, Un yieillard (c étoit en 1743 } 
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» qui alloit d’habiration en habitâ- 
» tion , demandant fa fubfiftance , 
» mourut de foibleffe & de froid; &£ 
» non feulement fon fils refufa de 
»» venir enlever le corps de fon pere , 
» il ne voulut ‘pas même prêter des 
» rennes à ceux qui s’offroient pour 
« lui rendre ce dernier office. 

Les devoirs les plus facrés fe ren- 
dent ou fe refufent par ce cruel efpric 
d’intérêt qui glace tous les cœurs. 
» J’ai vu ( dit encore le même Paf- 
« teur ) la veuve d’un Lapon qui s’é- 
» toit noyé , obligée de donner fix 
«rennes à fon Beau-pere, pour qu’il 
« vînt enlever le corps de fon fils«. 
On fe fent artrifté de trouver tant de 
dureté chez un peuple qui n’eft que 
fauvage. Mais c’eft la Nature elle-mê- 
me , dit -on, qui le rend fi barbare. 
La pauvreté , la famine , lui ferment 
Toreille aux cris du befoin & de la 
douleur. Les vieillards lui font d’au* 
tant plus à charge , qu’ils ne peuvent 
fuivre leur famille , dans les courfes 
perpétuelles d’une vie errante. Ce-' 
pendant on ne voit pas les Lapons , 
comme les Sauvages, du Canada , 
maffacrer , par pitié , leurs peres qui 
fuccombent dans une longue route , 
aux fatigues de la caravane. Du 
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moins , ils n’abrégent pas , d’une 
main fanguinaire , des jours que leur 
indigence ne leur permet pas de pro- 
longer. Si quelque vieillard tombe 
malade en hyver , dans un tems où 
l’on décampe , fa famille eft obligée 
de le tranfporter. En été , s’il ne peut 
fuivre , on le laide à l’endroit du der- 
nier campement , & l’un de fes en- 
fans relie auprès de lui , pour en pren- 
dre foin. Si c’ell un domeftique , on 
lui laide du bois & des vivres , & l’on 
revient le chercher au bout de quel- 
ques jours \ car un Lapon riche a des 
domeftiques. 

Leur office eft de garder & de foi- 
gner les rennes. C’eft pour un an qu’on 
prend ces mercénairesj quelquefois 
on les loue au printems , peur les con- 
gédier en 'automne. Leurs gages ordi- 
naires font une renne, foit- pleine, foit 
avec fon nourrilfon, & de plus l’habil- 
lement. Quelquefois ils ne gagnent 
par an que deux écus , monnoye de 
cuivre , qui ne valent chacun qu’une 
livre, quatre fous, tournois. Ils pré- 
fèrent: d’être payés en rennes } parce 
qu’en gardant les troupeaux , ils ga- 
gnent de quoi élever eux-mêmes , un 
troupeau , une tente , un ménage , 
'yne famille, • - 
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Enfin le précis des mœurs Lapones ^ 
fe réduit à ces traits épars. Incon£- 
rans 8c voluptueux , ils placent le 
bonheur fupréme dans le plaifir des 
fens. » Quelquefois , à l’heure de la 
» mort , ils fe font apporter de leurs 
»> mets les plus délicats , leur argent 
j> & leurs habits de fete , pour repaître 
»> leurs derniers regards , des objets 
» qu’ils on: aimés toute leur vie , 8c 
♦» qu’ils vont perdre pour toujours». 
Amis §c parens , ils s’embrafienr en 
s’abordant , & fe donnent la tnain en 
fe faluant , hommes & femmes , 
fur -tout en. famille , à la fin du repasj 
mais après que le pere 8c la mere ont 
donné l’exemple de ce falut. Subor- 
donnés à leurs fupérieurs , mais dans 
les chofes juftes & raifonnables , ils 
confultent les vieillards , & révèrent 
fingulierement leurs Juges. Les amu- 
femens de la jeunefle , font de s’exer- 
cer à la courfe , à monter fur des ar- 
bres. Jeunes & vieux , ils jouent avec 
des cartes qu’ils font d’écorce de fa- 
pin , les diftinguant en quatre cou- 
leurs , avec du fang de renne. Sujets 
au menfonge , ils ne s’emportent guè- 
res jufqu’i faire des juremens , ou des 
imprécations. Quelquefois enjoués , 
ils fe donnent des fabriquées , 8C 
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s'agacent par des propos malins : mais 

*1 . 1 1 r i y • s, f n; Desckipt. 

ils 11 ont pas le talent divin oc lubli- uE LA ,, A . 

me de la plaifanterie Françoife. La poniesve’- 

Narure a mis un tel contrafte entre l ^ lsE hïg- 

un Lapon & un de nos agréables par 

excellence , que ces deux etres ne 

pourroient fer voir fans rire , ni peut- 

être s’entendre chanter , fans fe faire 

peur. 



CHAPITRE VII. # 

Idolâtrie , Magic , & Superjli- 
tion des Lapons. 

T a e s Lapons ne font guères con- 
nus des Peuples méridionaux de l’Eu- 
rope , que par lajaetitelTe de leur tail- 
le , & la foiblelïe de leur efprit.Leur 
fuperflition eft idiote , puérile , ex- 
travagante , balle & honteufe. Mais 
ellen’eft pas aulli cruelle que leFana- 
tifme des Nations policées. Plus ridi- 
cule encore que barbare j elle dégra- 
dé l’efprit humain , mais n’effarouche 
pas la Nature. Les Lapons convertis 
par ks Suédois Luthériens, ont con- 
fervé des relies de l’idolâtrie Payenne, 
ayec le Chriftianifuie. On ne peut 
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' les obliger de renoncer à des pratiques, 

de la la- q u ds onc reçues de leurs peres , del- 
tonieSue’- quels ils ont la mémoire en vénération. 
iu 1SE H*g-Les rems de leur ancienne idolâtrie 
° étoient pour eux l’âge d’or , difent- 
ils , 8c leurs ancêtres étoient plus 
riches qu’eux. Funefte tradition de ce 
fiécle d’or 1 faut-il qu’elle ait pafle 
jufqu’en Laponie , où la Nature a tou- 
jours refufé tous fes biens , 8c repouflé 
jufqu’ aux relTources de l’art 8c de 
\ l’induftrie , qui fuppléent â fon indi- 
gence! » J’ai même entendu des La- 
» pons , dit M. Hægftræm , qui gémif- 
j» foient de l’abandon de leurs Dieux«, 
8c de la mifere , où la défertion de 
leur culte , avoit plongé la Laponie. 
» Ce malheureux Peuple continue 
sî le zélé Pafteur , m’infpire une pitié 
» dont je ne puis me défendre. 'il veut 
» honorer Dieu, 8c fervir fes Idoles , 
a être Chrétien & fidèle à fes rites 
*> Payens. « 

Cet Auteur déplorant un abus fi 
monftrueux , n’en eft pas moins exaét 
à le retracer dans toute l’amertume 
de fon cœur : mais avec la bonne fa* 
qu’exige de lui la vérité , il croit de- 
voir détruire les récits exagérés, faux, 
ou fufpeéts , qu’on a publiés jufqu ’â 
puéfent fur la jfuperftition des Lapons. 
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H ne rapportera que ce qu’il a lui- me- 
me appris, par des témoins oculaires Descript. 
& dignes de fa confiance. On doit ^onu^ue’- 
donc s’attendre à des faits nouveaux, «oise , par 
& qui n’en feront que plus intéref- 1S- 

fans , dans un liécle où l’on femble dé- 
truire toutes les anciennes erreurs 5 
peut-être , hélas ! pour faire place à de 
nouvelles. Tel eft le malheur de l’hom- 
me , & fur - tout des Peuples , qu’ils 
ne fecouent un joug , que pour tom- 
ber fous un autre ; dupes de tous les 
impofteurs & les méchans qui font 
toujours prêts à profiter des révolu- 
tions que le tems amene dans les opi- 
nions &c les Empires. C’efi cette idée 
affligeante , qui de tout tems entre- 
tient dans les âmes une fecrette crain- 
te de la fatalité } mot adopté par la 
{ Philofophie , comme par l’ignorance j 
parce qu’il etl le réfultat du concours 
des caufes phyfiques , avec les pallions 
' humaines, de l’influence imper- 
ceptible, mais confiante, que doivent 
avoir les Loix qui gouvernent le mon- 
„ de , fur tous les êtres , même libres , 

. qui font emportés dans la malle de 
» l’Univers Oui tout rend hommage à 
cette puiflance , & le Chrétien qui 
l’adore en Dieu feul , & le Payen qui 
la partage entre deux principes. Le 
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Leur Dieu 
3u mal , eft 
plus fort (jue 
ffcur Dieu du 
Jbien. 
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Lapon , Manichéen fans le fçavoîr 9 
honore autan: le Diable , Tons le nom 
de Perkel y que Dieu fous le nom de 
Ioubmel. Eternels l’un& l’autre , mais 
l’un méchant, & l’autre bon, ils fe 
difputent la toute-puillànce. L’un au- 
teur de la vie qui palTe, & l’aurre de 
la mort qui dure à jamais ; quel eft 
le plus fort , ou l’être qui produit un 
bien momentané , ou l’être qui cor- 
rompt perpétuellement ce bien , &C 
le détruit enfin ? Ces Dieux font-ils 
heureux y dans l’état de guerre où 
ils vivent ? » Un jour, difoit un La- 
is pon à M. Hægftræm , Pakcl ayant 
>s forgé des chaînes de fer , les jetta 
» fur Ioubmel , &c l’accabla fous une 
» montagne û grande , fi pefante , 
» qu’il ne put s’en débarralTer. A fon 
m tour Ioubmel ( on ne fçait comment ) 
m lia Perkel , & le mit fous une mon- 
is tagne \ mais celui-ci s!agita avec 
w tant de violence, que les pierres ÔC 
» la poufliere en volèrent jufqu’au 
» ciel «. On a prétendu ,dit M. Hæg- 
ftræm , que le fond de cette fable eft 
un combat réel d’un certain loumi , 
pere des Lapons , contre Birkal fon 
ennemi : mais ce n’eft qu’une .con- 
jecture. 

Ioubmel ôc Perkel ont toujours été 

\cs 
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les faux Dieux de la Laponie. » Il eft ' 

» donc néceffaire, pouifuitle Paftéur, p£ S r C r 1P i^*- 
» que les Minières du Chriftianifme ponieüuf’- 
m s’appliquent à donner aux Lapons > M° lst Hzg- 
» des notions claires .& diftinétes de ftræm. 

» la nature de Dieu & du Diable ; de 
» peur que ces noms ne trompent &c 
» n’égarent les âmes (impies. « 

Quelques Lapons ( car tous ces Peu- 
ples fontHMicropomorphites ) regar- 
doient le tonnerre comme un être vi- 
vant , un Dieu d’une nature mixte , 
bon & mauvais. Perkel l’avoit créé 
dans lin rocher , à l’infçu d 'Ioubmel ; 
mais celui-ci le découvrit , & l’éle- 
va. Cet être eft donc l’ouvrage du 
Diable , & le foin de Dieu. Son em- 
ploi eft de chafter & d’exterminer les 
mauvais génies ; il les combat avec 
Ion arc , c’eft l’arc-en-ciel. Bienfai- 
sant envers les Lapons par cet offi- 
ce } il peut leur caufer de grands 
maux, en renverfant leurs Idoles. Mais 
.voici une autre origine de ce Dieu 
tonnant. 

Une jeune fille étoit couchée fous p.,bi c r n7 
un arbre au milieu d’un bois. Perk U’origrîne du 
vint à elle, & lui dit de ramafler les lonnc ‘ rc * 
branchages fecs ou elle repofoit fa tê- 
te. Elle le fie, il les’ alluma. Cette fille 
voyant des cornes à Perkel, fut ef- 
Tomc LXXPL F - 
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frayée , & voulut s’enfuir : mais elfe 
n’en eut pas la force. Le Dieu jouit de 
fa frayeur. Elle accoucha , neuf mois 
apres, d’un fils qui pleuroit fans cefife. 
On ne pouvoir l’endormir unfeul mo- 
ment. «Perkel vint , & l’ayant porté 
» dans les nues , lui demanda s’il vou- 
» loir refter avec fon pere , ou avec fa 
i> mere. L’enfant préféra fa mere , & 
»» fe déclara l’ennemi desj|t mauvais 
» génies , dont fon pere efi: le chef. 
« 11 les pourfuit fans relâche ; il grim- 
as pe fur les montagnes j il voie dans 
» les airs ; il enflamme les arbres où 
» fon pere a difperlé fes efprirs ma* 
» lfailans «. Voilà de la poëlie fur 
la Phylique. L’imagination des Peu- 
ples fauvages & timides , anime tout,') 
peuple tout de phant ornes terribles.. 1 
Mais n’eft-il pas fingulier qu’on re- 
garde le tonnerre , comme un être 
pienfaifant ? C’eft qu’en Laponie il 
caufe peu de ravage , & brille plutôt 
dans les éclairs , qu’il n’étonne par le 
bruit. Où il tombe , il fait peur ; où 
il éclaire , il réjouit. L’homme efl: 
conféquent , meme dans fes erreurs. 

Les petits Dieux des Lapons préfi- 
dent, les uns à l’air ; les autres a la 
terre. Chaque coifdirion , de maître 
ou de ferviceur , chaque année , cha-* 
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que mois , chaque fèmaine , a fon 
Dieu 3 mais non pas encore chaque ,P E ES L < ^ RI I p Jl 
jour. La Religion des Lapons , quoi- pokieîue’- 
qu’ancienne , eft trop bornée en faits, 
pour multiplier fes Dieux par milliers. 

Cependant les Lapons , même Chré- 
tiens , ont prefque tous des Idoles. 

» J’aurois eu de la peine à croire , dit 
» M. Hægftræm , qu’il y eût dans ce 
» fiécle un Peuple qui priât du bois &C 
» des pierres , fi je n’avois vu dans la 
»> province de Loule , cette abomina- 
» tion , de mes propres yeux. On gar- 
» de au Prefbytère d 'Iockmock , trois 
» de ces Idoles , faites de racines d’ar- 
»> bres, & grofiierement façonnées en 
>* figure humaine , à coups de hache. 

» Elles furent prifes en 1738 , à un 
»» Lapon. Il avoua , en préfence des 
» Juges , qu’il fe proftemoit défont 
» ces troncs pour les adorer «. Les 
Lapons ont fouvent de femblables 
Idoles. Elles font de bouleau J on y 
fait une efpéce de tête ; le tronc re- 
préfente le corps , & tes racines fer- 
vent de jambes. » J’ai obfervé, dit le * 

»> Pafteur, que la plupart font arrofées 
» de f.rng & marquées de croix «. 

On les place en automn; dans les en- 
droits où fe tuent les rennes j quel- 
quefois fur des hauteurs & des mont 

f ij 
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ragnes , où les Lapons courent en “ 
foule apporter des offrandes. Mais 
chacun n’adore que les Dieux qu’il a 
faits, meprifant ceux d’autrui. » J’ai 
» vu naître une haine implacable en- 
» tre deux Lapons , dont l’un avoir 
» brifé les os & les cornes , que fau-» 
i) tre avoir offerts à fes Dieux. « 
Dans les cantons de Loulc , on 
adore fur-tout des Idoles de pierre, 
mais brutes & fans forme, telles que 
la Nature les a faites } quoiqu’on re- 
cherche celles qui , par leur furface 
rabo:eufe , & pleine de nœuds , of- 
frent le plus de carrière à l’imagina-» 
tion des Idolâtres. Quelques Lapons 
croient que ces pierres vivent & peu- 
vent marcher. On en trouve des amas, 
fur - tout dans les montagnes qui les 
ont enfantées , près des lacs , des ifles , 
des cafçades où l’eau les a minées & 
décachées des grandes maffes du roc. 
Comme les Lapons ignorent qui les 
a jnifes où elles font, ils croient que 
c’eft Dieu , emeréant le monde. Ce 
font des lieux (acres pour les Lapons. 
Ils n’ofent montrer ces pierres , de 
peur qu’elles ne fe vengent d’une (i 
profane indifcréçion.» Ils ont vu mille 
» gens perdre la fanté & la vie , pour 
#^voir troublé çes fapélujiiçe§, Jfe 

t i • 
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Connois un Coloii Suédois , qui 
« prétend être tombé malade , aulli- 
»> tôt après avoir brifé plusieurs de 
» ces pierres. « 

Cependant , celles de ces Idoles 
q»i n’ont pas beaucoup d’adorateurs , 
iii d’ofïrandes , font méprifées. Leur 
puiffance celfe avec leur culte > parce 
que c’efl leur culte qui fait leur puif- 
fance. Quelle ell-elle ? On l’ignore. 
En général on en attend du bien, 
on en craint du mal. «Un Suédois, 
« digne de foi , m’a dit avoir vu un 
» Lapon , qui offrant à une de ces 
» pierres , la tête , les pieds & les 
ïj ailes d’un coq de Bruyère , affûta 
» qu’il en renaîtroit d’autres' coqs....* 

Un Lapon m’a raconté , qu’ayartt 
» voulu changer d’habitation , il s’é- 
33 toit approché , par hazard , trop 
33 près d’une de ces pierres. Il confi- 
as nua fon chemin , jufqu’au fentier 
as qu’elle dev,oit prendre. Alors , pour 
33 expier fa témérité , il tenta d’ap- 
33 paifer cette pierre en lui offrant des 
33 vaches , des rennes , des moutons , 
3» des chèvres. Tout fut inutile. La 
33 nuit fuivhnte , le loup attaqua fes 
33 rennes , & fit un grand ravage dans 
33 fon troupeau «. Avec de pareilles 
-idées, les Lapons doivent avoir beau- 
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coup de fables , ou de traditions fu - 

f terftirieufes. Les erreurs naiffentd’el- 
es- mêmes dans les efprits.fans cul- 
ture, comme les bruyères dans les fa- 
bles. Tout Lapon qui trouve une groffe 
pierre dans fon chemin , eff un lu^m- 
rne égaré. 11 n'ofe plus avancer, ni 
reculer. Cette pierre le fuit par-tour , 
s’il ne l’arrête par des offrandes. 

Devant une pierre qui eft près de 
Ghelliware dit M. Hægftræm , on 
voyoit autrefois unC hache de fer qui 
ne fe roiiilloit jamais j c’étoit un don 
fait à la pierre. » Un Lapon habiroit 
» au milieu dhin marais j & fa fœur 
» venoit l’y voir tous les jours. Il s’ap- 
>5 perçut qu’elle n’avoit jamais les pies 
» humides j il en conclud qu’un Dé- 
»? mon des montagnes avec lequel elle 
» devoit avoir un commerce illicite , 
» la tranfportoit dans ce marais. Il at- 
« taqua ce démon , & ne pouvant le 
» vaincre , il implora le fecours de la 
» pierre. Son ennemi adreffa les mê- 
« mes vœux. Tout ce que le Lapon 
» promettoit , le Jatton ou le Stallo 
» le promettoit aulli. Mais , vouant à 
»> fon Idole la hache de fon ennemi , 
» le Lapon la lui prit & l’en tua «. 
Le vainqueur vint offrir à fon Dieu 
l’inftrumenç de fon triomphe , & l’on 
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Æufpendit des cornes de renne à la cime 
des arbres qui formoient le fanétuaire 
autour de la pierte déifiée. Mais enfin 
la hache fut enlevée en 1745 yar un 
Lapon qui promit de fubftituer a cette 
offrande , des os & des cornes de 
renne. Il aura fans doute accompli 
fon vœu , dit le PafteutdeGhellivfare, 
qui, toujours fidèle Luthérien , rit de 
toutes les Idoles. & le$ offrandes , de* 
Statues Si des Images , foit de pierre 
ou de bois. 

1 Les Lapons , ajoute - 1 - i 4 , font 
très-fujets aux vifions , & fe vantent 
d’ètre bien plus faints que les Sué- 
dois qui n’en ont point. Toutes le* 
nuits ils croient voir des Anges ou 
des efprits , tantôt bons , tantôt mau- 
vais. On ne dit pas quel bien les uns 
peuvent faire } mais on fe plaint que 
les autres donnent de grands foufflets. 
» J’ai remarqué, dit M. HaegftræmÇ 
t>x que les Lapons Chrétiens , à qui 
» l’on a parlé des Anges , croient en 
» avoir vu } mais les autres s’imagi- 
» lient que ce font leurs Dieux du 
» pays «. Digne fujet d’une guerre ci- 
vile , fi les Lapons avoient le loifir 
de fe battre pour des vifions. Mais ces 
peuples ignorans & flupides , n’onc 
pas encore aiguifé les armes du Fana- 
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r sc” pt t ^ me » dans lesTemples &c les Ecolesi 
de la La- On a dit que les Lapons adoroient 
vüxieSue’- J e foleil, & que leurs peres rendoienr 
m nir. un culte a cet Altre , & meme au reu 
dont il eft la fource. Rien n’a pu le 
prouver au pafteurde GheUiware. Le 
foleil n’a pas aflez d’influence en La- 
ponie , pour y être adoré. Un Acadé- 
micien d’Upfal avoit cru entendre 
dans le fiécle dernier , les Lapons mur- 
murer le nom d’Hercule, C’étoit le 
nom de Perhel. Quelques Ecrivains 
veulent que celui-ci ne foit que le nom 
d’Hercule, défiguré par les Lapons* 
Mais , à ce prix , chacun rerrouvera 
dans tous les pays les Dieux qu’il ado- 
re, & fera de, fa Religion un culte 
univerfel. Ce n’eft pas d’aujourd’hui 
que le nom d’Hercule fe trouve avoir 
voyagé chez tous les peuples , où la 
Mythologie Grecque n’avoit pas mê- 
#ae frit aller ce Héros, fils des Dieux , 
ou Dieu lui-même. Un Ecrivain mo- 
derne s’eft promené fur toute la face 
du globe , avec l’image d’Hercule à la 
main , & partout il a vit les peuples 
fe prolterner devant cette image qu’ils 
adoroient prefque tous , fous des noms 
diftéren’s. L’homme n’eft; donc pas û 
bizarre , ni fl fécond , dans les extra- 
vagances de fa fuperltirion. Une feule 
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erreur a troublé cous les efprits. Les 
peuples ont emprunté , ont imité les 
uns des autres , les opinions , comme 
les armes , & toujours pour fe détrui- 
re mutuellement. La véritable Reli- 
gion , celle qui les invite à s’aimer, 
le pardonner, fe tolérer, eft prefque 
la feule qu’ils n’entendent pas. Elle 
eft trop ennemie des pallions , trop 
d’accord avec la raifon ; tous les pré- 
jugés , tous les vices font contr’elle. 
Mais elle a deux grands appuis : quels 
font-ils ? La Divinité , l’humanité. 

Les Lapons connoiflent peu la voix 
qui crie au fond des cœurs , & qui 
parle aux efprits. Ils ont des Dieux 
qui leur relfemblenr. Audi, leur don- 
nent- ils du loin à manger. «Une vieil- 
« le femme m’a raconté , dit M Hæg- 
» ftræm , qu’au, mois de Février , fou 
55 pere &fa rnete attachoieiit aux cor- 
>5 nés des rennes 3 quelques poignées 
5> de ce foin dont on garni: fes fouliers 
5> en Laponie. Enfuice ils faifoient 
5> du bruit avec des anneaux , ou frap- 
» poienc fur leurs traîneaux , pour in- 
«5 virer Kouawamanno à venir manger 
55 de ce foin «. 

Au mois de Décembre , les Lapons 
pécheurs offrent à leur Iaoullo-herra , 
de petites nacelles de bois de Sapin. 
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150 Histoire générale 
Elles ont une aune de, longueur j 011 
des mats » 011 y trace des croix , 
poMESui’-oii les arrofe du fang des rennes que 
i>oisE , par l* on tue à Noël. On les fufpenâ à la 
ürsem. ° cime des Sapins également marques 
de croix , Sc teints de fang m y car la 
fuperftition eft toujours fanguinaire. 
Dans le meme tems , on attache à ces 
arbres des cylindres d’écorce de bou- 
leau, où l’on met pour offrande , .un 
peu de tous les mets qu’on mange la 
veille & le jour de Noël. C’eft du lait, 
du fromage , du poiffon , de petits 
gâteaux de farine , grands comme un 
écu Suédois. Ces préfens font offerts à 
Rouotca que les hommes ont intérêt 
à fe rendre favorable , de peur qu’il 
ne perce le ventre à leurs fem- 
mes (a). 

offrandes Outre les offrande? folemnelles de 
d. S Lapons à chaque année, il s’en fait dans les 

iCUfS Dieux* » r • rn /-A || t 

beloins prellans. Quand les Lapons , 
ou leurs troupeaux , font malades & 
dépériffent , quand on eft: menacé * 
d’un événement funefte; on s’adreffe 
au Dieu qu’on crçit le plus puiflimt, 
©n lui fait des vœux qu’on acquitte , . 
s’il exauce les prières. Ces vœux font 
un contrat entre l’homme & fon 
v Dieu \ mais ce contrat eft réciproque. 

(a) Ne vsntrcm illarum terebret feu per- 
fore t. 
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le Dieu qui n’accorde rien , n’obtient . 

x r 1 o 1 a DFSCRIPT. 

lien a Ion tour , & lors menie qu il UE IA La _ 
remplit le traité, ce qu’on lui don- pomesue- 
ne eft peu de chofe ; des cornes & ££ Ist 
des os. Quand un renne eft mala-fti*m> 
de , on fait vœu de le tuer en un cer- 
tain tems de l’année , s’il fe rétablit j 
de n’en brifer aucun os, & de les pla- 
cer tous entiers fur les Autels du Dieu 
de pierre. Ces Autels font des po- 
teaux , d’environ huit pieds de hau- 
teur , couverrs & entourés de bran- 
ches de Sapin , placés derrière les 
tentes des Lapons , ou dans les bois 
habités par les Dieux. Comme les 
offrandes font expofées fur ces fortes 
d’ Autels \ s’il arrive qu’un chien y 
dérobe les os d’un renne , on le tue 
pour y fubftituer fes propres os. Peut- 
être qu’il en feroit de même des hom- • 
mes y mais ils n’ofent toucher à ce 
qu’ils reflètent li cruellement. On 
arrofe l’Idole de graille & de fang j 
on fufpend à fon arbre le cœur & le 
foye de la vi&irne. Les cornes de 
celle qu’on doit immoler , font en- 
tourées d’un fil de la couleur affe&ée 
on confacrée à l’Idole. Le fil blanc eft 
voiié , dit Schaeffer , au cuire du foleil , 
le fil rouge à un autre Dieu , le fil 
noir à la. mort. Quand les Lapons de- 

t vj 




Descript 
DE IA I.A- 
iMMf SUE- 
DOISE, p. r 
M. H*g- 
hixm. 



131 Histoire générale 
mandent à leurs Dieux une grâce im- 
portante , ils lui promettent les os 
d’une victime peu commune , comme 
ceux d’un chat, d’un coq , d’une chè- 
vre, d’un bouc, dûffent-ils acheter un 
de ces animaux au prix de plufieurs 
rennes. • 

Les Idoles de pierre , comme les 
plus révérées , font enfermées dans 
une grande enceinte , par de fortes 
haïes. Si quelqu’un tue un animal , 
dans le domaine de l’Idole , il doit 
lui faire hommage de la tête & des 
piés de l’animal j même des ailes, 
quand c’eff un oifeau. En certains en- 
droits , on déplace tous les ans ces 
Idoles, pour leur faire un lit de nou- 
veaux branchages de Sapin. Les La- 
pons s’approchent alors tète hue y mar- 
chant fur les genoux & fur les mains , 
& foulevant le Dieu fur leur dos , ils 
jugent de la bienveillance par fa pe- 
fanteur. Les Egyptiens pourroienr fe 
mocquer d’un Lapon , s’ils n’ado- 
roient pas des oignons. 

Les Lapons , foit pafteurs , foit pê- 
cheurs , ont des cérémonies commu- 
nes , quoique leurs offrandes foient 
differentes. Quand ils vont pEéfenter, 
Lun des cornes , pour guérir fes ren- 
nes , l’autre de la graillé de poilfon , 



t 
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pour que fa pêche foit ph\? gralfe , ils ' 

V- 1 j i r r o Descript* 

lorrent de leurs rennes par une porte üE tA lA _ 

de def riere. Cetté porte fainte s’ou- poniesue’- 
vre a u lh pour recevoir les viandes des M^ JSE H2g- 
vicVimes voiiées , & les poilïons pris 
dans les lacs confacrés. Nulle femme femmes La- 
ne palfe par cette porte. Tout endroit poi.es, leur 
habite par les Dieux , eit interdit aux i csri . n d pro- 
femmes. Elles ne peuvent même en fanes, 
faire le tour } à moins que ce ne foit 
à une diftance de plulieurs lieues. Leur 
préfence ,& leur vue, fouilleroient ces 
lieux facrés. Ce fexe, ici dévot, 
là profane , attireroit fur lui le cour- 
roux des Dieux. Les femmes en per- 
droient la fanté , peut-être la vie. Les 
étrangers ne doivent pas non plus s’ap- 
procher clés Dieux des Lapons. Un de 
ces infenfés » avec qui j’étois en voya- 
« ge , dit M. Hægftræm , ne voulut pas 
» me prêter une peau pour couvrir 
» mon traîneau } parce qu’il devoir 
>5 palier auprès d’une pierre fainte , 
s> & qu’il craignoit de participer au 
» malheur dont j’etois menacé. Ce- 
» pendant ces Dieux ne deviennent 
» terribles , qu’après avoir été long- 
» tems adorés , c’eft - à - dire , fans 
doute , alfez long-tems pour acquérir 
de la vogue , & pas alfez pour la per- 
.dre: car c’ell le tems qui la donne oc 
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qui l’ôre , «éternel deftructeur de ce 
qu’il a créé. 

» Quand les Lapons des r»onra- 
» gnesvont faire leurs offrandes , ils 
» ont grand loin d’attacher leurs 
« chiens «. S’ils en étoient fuivis , les 
troupeaux feroienr attaqués par les 
loups j ou meme par les chiens, lî ces ' 
animaux 11’étoient pas attachés. Ce 
raifonnement des Lapons n’eft pas 
aulli abfurde que leur culte. Mais ce 
qui montre ie motif infenfé d’une 
précaution raifonnablcf , c’elt que les 
pécheurs qui n’ont pas de rennes , 
attachent aulli leurs chiens, lorfqu’ils 
vont pêcher dans les lacs confacrés. 
Ces mêmes hommes , n’ofenr jamais 
prononcer le nom de Dieu , quand ils 
jettent leurs filets , comme fi la Divi- 
nité pouvoir réprouver une œuvre li 
utile } tandis qu’on a vu des fcélérats 
ou des libertins l’invoquer en allant 
commettre un affallinat ou un adultè- 
re. Malheureux humains , combien 
vous abufez d’un nom que vous ado- 
rez ! Ceux qui le prêchent , ou ceux 
qui l’implorent ; prefque tous , proffi- 
t-npnr ce faint nom à leurs pallions ; ÔC 
ceux qui 1 e font le plus craindre y 
fouvent le craignent le moins. Ah i 
S’ils connoiiioient l’Etre dont ils par-" 
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lent fans cefle; ils le feroient aimer 
On ne peut voir fans pitié , dit le 
bon pafteur de Ghelliware , les mal- 
heureux Lapons faire leurs offrandes 
à leurs Idoles. Mais lorfqu’ils 11’en 
obtiennent rien , ils les dérruifent. 
>5 II y a trente ans que la pefte attaqua 
» les rennes de Loule , & qu’il en 
» mourut un grand nombre. Un habi- 
le tant de cette Province alla prier fou 
» Idole , plufieurs fois chaque jour. 

Mais voyant fes vœux inutiles , il 
« lui lignifia que fi dans un certain 
» efpace de rems qu’il lui fixoit , elle 
» ne faifoir ceffer le fléau de fes ren- 
» nés , il la brûleroit. La pefte dura 
« toujours ; le Lapon conftruifit un 
» grand bûcher fous la pierre facrée , 
« qui ayant été long-tems arrotée de 
» graiffe, fut aifément réduite en cen- 
jj dres. Les Lapons informés de ae 
» facrilége , allèrent chez le coupable , 
» réfolus de le brûler lui-même pour 
>* expier fon crime. Mais il leur repré- 
§> fenta. qu’il avoir invoqué fon Idole 
« à genoux & la tête nue , qu’il l’avoit 
y> menacée du feu . fi la pefte ne cef- 
» foit point ÿ & qu’enfin ce Dieu 11’a- 
» yant pû le fecourir , méritoit bien 
js qu’on détruifît fon culte de fon ima- 
* » ge. Car , s’il eût été , dit il , le vrai 



HE.sC RI PT. 
DI LA La- 
ponleSue”. 
DOISE, par 
M. Hxg- 

ftizin. 



Un Lapon 
brûle foa 
Dieu. 



Digitized by Google 




i $ 6 Histoire générale 

^ » Dieu qui a créé l’Univers , cam- 

de la la*- n nient ne fe feroit-il pas délivré des 
i'uni tsut’- „ flammes ? Ces raifons calmèrent le 
M. Hæg- ” courroux des Lapons», 
ft; Mm. De l’Idolâtrie des Lapons , M. Haeg- 

vc*! P o"dir- ftræm pafle à leur magie. Je les crois, 
cMipés , de dit-il , plus renommés qu’exercés dans 

1 imputation 1 rT , , i t i* i 

du ma-icien. cer arr - 55 Hérodote a donne lieu de 
» croire aux anciens Ecrivains que 
» toutes les fuperftitions font venues 
» du Nord, endifant que les Scythes 
»» avoient. reçu des nations hyperba- 
>» rées les cultes qu’ils tranfmirent à 
a leurs voifins «• Mais , ce n’eft qu’u- 
ne tradition qui s’efl: communiquée 
, prefque fans fondement. Ap midi de 

la Suède , on regarde les Nordlan- 
pois , comme de fçavans magiciens. 
Dans la Nordlande , ou la magie eft 
peu connue , on croit que les Lapons 
y font fort habiles. « Lorfque j’arri- 
» vai dans la Province d’Oume , je 
» n’y entendis parier d’aucun fortilé- 
« ge } mais on y regardoit comme for* 

« ciers les habitans de Loule , qui loi^pi 
« de fe vanter de magie , en acculent 
« les Finlandois. « Ainfi , de peuple 
en peuple , circule & s’envole un re- 
nom de magie qu’aucun n’a mérité. 

» La Paroifle de Ghelliware con- 
« tient environ cent familles Lapones. * 
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*> Je les connois toutes , & je n’y ai ' ; ~ 

» jamais entendu citer que deux hom- Dh LA la- 
« mes pour vrais’ magiciens , c’eft-à- ponihsue’- 

• ‘ , , y r ■ J 1 • boise , par 

» dire pour capables de faire du bien m. Hjeg- 
» ou du mal par des forrilcges «. Une 
des grandes merveilles de la magie , 
eft de reftituer fur le champ des effets 
volés. Mais , quoiqu’il fe foit fait 
beaucoup de vols » depuis que je fuis 
»» en Laponie, rien n’a été recouvré 
» par ce moyen, & je n’ai vu perfon- 
»» 11e qui fe rappellât un feul exemple 
y* du pouvoir de la magie fur les ref- 
y> ftitutions «. Les Lapons ont à la 
vérité des formules qu’ils croient pro- 
pres à chafTer les efprits : mais on en 
reconnoit l’origine , aux morceaux en- 
tiers qu’elles contiennent , foit de la 
Bible , ou d’autres ouvrages. 

Ils ont aulli des formules magiques 
de malédiction , pour faire du mal , 
ou du moins , quelque peur à leurs 
ennemis. Mais, ceux-ci, ni leurs 
troupeaux maudits , n’en vivent pas 
moins. » I e feul exemple de fortilé- 
» ge funefte qu’on m’ait cité j c’eft 
j> qu’en 1741 un Lapon ayant refufé 
» à fa fille les habits de fa femme qui 
» venoit de m^rir , elle lui fit les plus 
» terribles imprécations, & dès le leu* 
demain il perdit trente rennes. 
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Les Suédois difent que les Lapons 
Lînt magiciens, & les Lapons pré-* 
ponuSuf’ tendent que leurs forciers ont été for- 
r S X?- r m f s P ar des Suédois } parce que la 
ftr*m. plupart d’entre les magiciens ont réel- 
lement habité près de la Suède , ôc 
qu’ils viennent des Provinces méri- 
dionales. M. Hægftræm qui ne nie pas 
le pouvoir du Démon fur la terre , 8c 
même en Laponie , où le peuple eft 
_ Idolâtre , crédule , ignorant &c peu- 

reux } ne peut croire cependant que 
Dieu ait livré tout ce pays à la magie. 
Comment fubftfteroient les Lapons , 
dit-il , avec l’art de fe nuire par des 
maléfices ? Dira-t-on qu’il en feroit 
de cette arme invilîble , comme des 
forces naturelles qui fe répriment & 
fe contiennent par leur réadtion ? Les 
Lapons fe battent , s’intentent des 
procès} mais s’attaquent rarement par 
djs fortiléges } & la preuve qu’ils 
n’ont pas beaucoup de forciers, c’eft 
que les plus fameux Magiciens y font 
très - pauvres. Quand un art ne pro- 
duit aucun bénéfice , il eft peu cultivé. 
C’eft donc une injuftice , dit très-fé~ 
rieufement M. le Pafteur Hcegftræm , 
d accufer ainù fur des^uits populai- 
res , une Nation entière , de magie 8c 
de fprcellerie. Heureufement cett© 
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calomnie fait moins de tort aux La- 
pons , qu’à leurs accufateurs. Car il eft 
bien plus aifé de convaincre quelques 
Ecrivains , de fimplicité ou de du- 
plicité , d’ignorance ou d’impofture , 
d’idictifme & de crédulité , que 
de prouver qu’un Peuple groflier 
& fauvage , pofiede un art furna- 
turel de faire le bien & le mal } un 
pouvoir divin ou diabolique , qui 
franchit les diftances du tems & de 
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l’efpace } relîufcire ce qui n’eft plus y 
crée c# qui fera } fait que les objets 
préfents , & immédiats , changent 
tout-à-coup de place avec les objets 
abfens ôc très-éloignés } détruit enfin 
l'ordre établi par le Créateur , pour y 
fubftituer un defordre Phyfique , pro- 
pre à renverfer toutes les notions 
que la raifon tient des fens. Geux-ci 
font , à la vérité , des témoins Sc des 
juges faillibles } mais c’elt pourtant à 
eux feuls qu’il faut en appeller , foie 
en premier , foit en dernier rellort. 
Les chofes de la foi fe foumettenc 



elles-mêmes à ce Tribunal , quand el- 
les expofent à la raifon leurs preuves de 
crédibilité} les merveilles opérées dans 
les ficelés} le témoignage des Peuples} 
la révélation naturelle du grand Etre , 
'dans fes ouvrages vifibles } la Uaifon & 
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la dépendance qui Se trouvent entfe 
cette révélation universelle , & les ré- 
vélations particulières , qui lui font 
fubordonnées , quoiqu’elles foienc 
d’un ordre différent.: oui Subordon- 
nées , car fi la Nature paroît changer 
fon cours dans un étroit eSpaee de 
tems & de lieu , l’Univers , le grand 
tout , n’en Suit pas moins Sa marche ; 
entraînant , dans Son immenfité t tous 
les faits , toutes les apparences , les 
fyftêmes > les opinions , les Chefs de 
feéte & les Peuples fe&ateiüs , les 
perfécuteurs &c les victimes. Non , 
Tyrans , vous n’avez qu’un moment 
pour tourmenter la terre j & nous , 
malheureux, qu’un .moment à gémir. 

Ce qui fans doute a donné le plus 
de crédit & de fondement à la pré- 
tendue magie des Lapons , ce l'ont 
leurs tambours de divination , & cer- 
tains nœuds , avec lefquels ils préten- 
dent lier ou délier les vents. » Je 
» n’ai jamais pu voir de ces tambours , 
a dit M. Hægftræm. Ils les cachent 
« avec d’autant plus de foin , qu’é- 
» tant défendus fous peine de la vie, 

« 011 en fait des perquifitions rigou- 
» reufes «. Mais quel eft le plus bar- 
bare , ou le Lapon qui Sottement ar- 
tache un pouvoir infernal , au bruit 
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d’une vellie ; ou le Suédois qui dé- ” 
fend fous peine de mort , d’être fot & 
crédule ? Les fupplices même aug- pomiesc 1 ’- 
mentent la fuperftjtion qu’ils veulent ^j° ÏSE 
étouffer ; 8c les tambours que l’on ca- ftrxm. 
che> font plus dangereux que ceux que 
l’on montre, Eft-ce ainfi que la Suè- 
de , qu’un Etat gouvefné par un Peu- 
ple libre , fait chérir & goûter en 
Laponie , fa domination ? Que fe- 
roient de plus les RulTes, qui ne peu- 
vent refpeéter en autrui l’humanité 
que le defpotifme a flétrie , avilie en 
eux- mêmes? v 

Comme M. Hægftræm n’a pu voir Defcn'ptioa 
aucun de ces tambours magiques , d« 

qu’on fe garde bien de montrer à des Lapons. 
Pafteurs Luthériens , il faut en pren* 

4 te la defcription dans le voyage de 
laMotraye, » Cet infiniment , dit- il, 

»» reflemble à une tymbale , n’ayant 
« de la peau 4 battre que d’un côté ÿ 
v 8c mieux au corps d’un luth par fa 
» figure ovale , 8c Ion dos de bois. Au 
« milieu de ce dos , font deux ouver- 
ji tures longues de huit pouces cha- # 

jj çune j plus ou moins , 8c à peine 
jj larges d un feul. A l’entre-deux qui 
« les fépare , 8c qui eft un peu plus 
»j gros que le petit doigt , eft atta>« 

»? citée une chaîne avec plufieiirs arv? 
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" >» neaux de cuivre «. Ecoutons encore 

Discript. le même Voyageur , pour fçavoir l’u- 
pümesue’- qu’on fait de ces tambours. O11 
hoise , par le verra dans les jongleries d’un de 
ftræra. H * g " ces prétendus Magiciens , que la Mo- 
traye avoit attiré avec de l’eau-de vie. 
» 11 fit entrer , dit- il, la chaîne avec 
» les anneaux tfens le corps du tam- 
» bour , & tournant vers la terre , la 
» peau qui étoit tranfparente, & fur 
» laquelle étoient peintes en rouges , 
» diverfes figures d’hommes & d’ani- 
» maux , avec des lignes céleftes bar- 

» barement repréfentés 11 com- 

» mença à le battre de haut en bas 
>» avec un Dycorne , ou une corne à. 
» deux fourchons , faite en forme 
»> d*un Y..... Les anneaux mis eirmou- 
» veulent par les coups du Dycorne, 
s> fautoient & erroient çà &*là , dans 
»» le ventre de ce tambour, avec un 
» cliquetis approchant du bruit d’un 
» tambour de Bafque. Après qu’il eut 
» frappé quelques minutes, il fe cou- 
»cha, non fur le ventre (comme 
• » tant de relations de Laponie font 

» faire aux Magiciens ) mais fur le dos. 
» 11 appliqua le ventre battu du tam- 
» bour , fur fon eftomach découvert , 
» fans le tourner, ni le faire pancher 
» de côté ou d’autre. Il ferma les 
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fyncope , ou fans ref- ' 

m un petit efpace de «T. "S. 
il fe réveilla comme poniesue’- 
» en fur faut , ouvrit & montra des ?, OIS>E ’r, par 
» yeux égarés , & apres un long fou- ftræm. 

» pir, il leva doucement le tambour, 

« avec fes deux mains , fans l’agiter 
» ou le faire pancher çà & là 3 l’oppo- 
» fa à fes yeux , à une diftnnce de 
»» deux à trois palmes j confidéra at- 
*3 tentivement la fituation où les an- 
« neaux, qu il voyoit à travers la peau 
» tranfparente , étoient à l’égard des 
>j figures marquées j après quoi , il 
» commença à prononcer fes oracles «c. 

Les forciers Lapons s’imaginent, 
dit M. Hægftræm , que la fituation ou 
ces anneaux le trouvent avec ces figu- 
res, eft une image iiuei'e de l’avenir 3 
le devin y voir tout ce qu’il veut , ou 
ce qu’il fçait d’avance : mais louvent 
il eft le premier la dupe de fon art , 
faute de cette fcience , qui , chez les 
Peuples policés , fait les nnpofteurs. 

M. Haegftræm raconte a ce jujet , qu’un 
Juge de la province de Loule , abufa 
de la {implicite des Lapons , par un 
artifice aufli grollier que celui de 
leurs tambours. Un Lapon ayant été 
volé dans une foire T ce Juge aile (ti- 
bia dix ou douze habitans du canton. 



»» yeux , parut en 
» piration penda 
» tems. Enfuite 
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‘ 1 autour d’une table où il mit une bouf- 
pe ''la' La- foie , qu’il appella fon Gobdas , ou 
poniesue’- tambour divinatoire } déclarant que 
wT^ Hag-dès qu'il auroit tourné l’aiguille , la 
ftram. plume d’oifeau qu’il y avoir attachée, 
s’arrêteroit devant l’homme coupable 
du vol. L’aiguille indiquancelui qu’on 
en foupçonnoit , trois fois elle tourna, 
trois fois elle s’arrêta devant lui. Le 
voleur en fut fi furpris , qu’il avoua 
fon larcin, & la nuit fuivante , il alla 
fecrettement offrir au Juge unegroffe 
fournie pour fon Gobdas ; bien fti pé- 
ri eu r , difoit-il , à ceux de la Laponie. 

Ce qu’il y a de plus fingulier dans 
ce fait, c’eft qu’un Prêtre approuve, 
ou du moins ne défaprouve pas , un 
Juge qui, pour découvrir un voleur , a 
recours à une friponnerie de Charla- 
tan ; c’ell que ce Juge qui condamne 
à mort un Lapon qui fe fert de fon 
tambour magique , jette lui-même la 
vérité au fort, avec une aiguille aiman- 
tée j & qu’il foutienne, par fon exem- 
ple , une fuperftition qu’il doit dé-r 
truire par fon miniftere. Mais telle 
eft l’inconféquence & l’injuftice des 
hommes } e’eftpour leur intérêt qu’ils 
fe permettent ce qu’ils défendent. 
Combien de légiflarionsne font qu’un 
droit exclufif de poffeder les biens 

Us 
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les honneurs , de commettre & de 
punir les crimes , de débiter & de ^la^a- 
pourfuivre les erreurs ! ponieSoe’- 

Scheffer parle de nœuds magiques , ££ ISE ^èg- 
ou de bourfes dans lefquelles les firæm. 
Magiciens Lapons tiennenr les venjs 
enfermés , comme Ulifle les tenoit 
dans fon outre. Mais les Lapons en 
font commerce. Le grand fecret de 
tous les impofteurs en matière de Re- 
ligion , eft de ne vendre que du vent; 
car les efpérances de la fuperfiitiou 
font-elles autre chofe ? Le fouftle , les 
grimaces , les geftes eonvutlifs des pré- 
tendus infpirés , la fumée des victi- 
mes , les vapeurs d’un facvilége en- 
cens , les conjurations &les fupplica- 
tions des fourbes & des dupes, qu’eft- 
ce autre chofe que du vent ? Mais les 
Lapons prétendent réellement dif- 
pofer des v^ents , tantôt les lier , au 
point d’arrêter tout-à-coup un vaiiîeau 
dans fa conrfe y tantôt les déchaîner , 
pour lui fufeiter des tempêtes ; ces 
vents font des efprits qu’ils gardent 
dans une bourfe , jufqn’i ce qu’ils 
trouvent à changer celle-ci contre 
une bourfe d’argent. C’eft S ch effet qui 
prête cette fupercherie aux Lapons ; 
mais M. H.'çgftræm n’a jamais vu 
chez eux, rien d’approchant. Au relie, 

Tome LXXFl, G 
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la fuperftition qui n’eft qu’une peur, 
doit croître en proportion des dan- 
gers. Les Peuples fauvages du Nord , 
qui fréquentent la mer , qui habi- 
tent au milieu des loups & des ours , 
qpi font expofés fréquemment à 
périr de froid ou de faim , doivent 
erre plus fuperftitieux que d’autres , 
fur - tout , pour peu que l’impofture 
ait fçu profiter de ce penchant géné- 
ral des hommes , à s’effrayer. Si la 
fuperftition fuit les progrès de la mi- 
fere chez les Peuples policés , eft-il 
étonnant qu’elle foit fi générale & fi 
aétive dans un pays où la nature n’eft 
féconde qu’en maux ? Le mal phyfi- 
que eft la caufe & l’aliment de tou- 
tes les craintes , comme le bien eft le 
fondement des efpérances. Or la fu- 
perftition eft un mélange de crainte ôc 
d’efpérance ; elle redouble dans les 
occalions où ces deux fentimens fe 
trouvent le plus excités. La chalfe ÔC 
la pêche la réveillent chez les Lapons. 
Mais la chafte de l’ours eft la plus fu- 
perftitieufe. On confulte les tam- 
bours , avant d’y allen Quand on tue 
l’ours , ce font des cris de joie qu’on 
‘poufle vers les cieux , en aétions de 
grâce. On fouette l’ours mort , en le . 
tirant hors de fon antre. Celui qui l’a 
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ttié , mer à fou fufil un clou de laiton , :> FSCRIFT 
ou pend à fon cou , quelque marque nE J. a l.a- 
d’honneur ou de fuperftirion. O11 re- !^?! Sl E ’" 
mercie 1 ours, dans les hymnes ou on Ha- 
chante , de s erre laide tuer fans faire 
de mal. Lorfque les Chadeurs revien- 
nent , leurs femmes leur jettent au 
vifage de l’éc^fce de bouleau qu’elles 
ont mâchée ; elles chantent des hym- - 
nés de triomphe en fortant de leurs 
tentes par la porte ordinaire , tandis 
que les hommes y entrent par la porte 
facrée. 

On cuit l’ours tout entier j mais 
fouvent les femmes & les enfans n’en 
mangent point , ou l’on ne leur en 
donne que certains morceaux. Les 
Chadeurs , qui fe partagent leur 
proie, pour s’aguerrir aux périls de la 
chade , n’en mangent qu’à travers un 
cercle de laiton qu’ils mettent devant 
leur bouche. Touteft myftérieux chez 
les peuples les plus ftupides du Nord, 
comme chez les Nations les plus ra- 
finées de l’Orient. L’Inde & l’Egypte 
ont épuifé les forces de l’efprit hu- 
main, à abuferde fa foiblelTe. Le Nord 
qui n’a pu les employer encore , eft 
refté dans les enrraves de l’ignoran- 
ce. L’excès de la chaleur & du froid, 
de l’aboudance &c de la mifere , a 
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produit les mêmes effets ; une parefle 
exceflive d’efprit ; une crainte prodi- 
gieufe , excitée là par les maux de l’i- 
magination , ici par ceux de la Nature. 
Les climats tempérés font les plus 
heureux , à tous égards. C’eft pour 
cela peut-être, que l’Europe s’eft ren- 
due , en quelque façon^ la maîtrefle 
des autres parties du monde , par fon 
commerce & fon induftrie qui s’ap- 
proprient les richelfes & les produc- 
tions de tous les autres pays. Elle a des 
Peuples méridionaux pour voyager & 
habiter fous l’Equateur } elle a des 
Nations Septentrionales, pour braver 
les glaces de l’Ourfe. Tout eft à fa 
portée , en fa difpolition. Les loix , 
les goûts , les opinions , les mœurs , 
les habits & les parures, elle emprun- 
te,elle imite toutjmais le refond, pour 
ainft dire, dans ce jufte afTortimentj 
qui eft le fruit d’un mélange d’imagi- 
nation & de raifon, d'une utile combi- 
naifon des forces de l’efprit avec celles 
du corps. Heureux le Peuple que la 
Nature a formé pour jouir de tous les 
biens de la terre ! Si plusagiflant au- 
dedans, qu’entreprenant au dehors, il 
attire au lieu d’envahir j s’il obéit au 
joug fans le fentir } s’il fe laifte éclai- 
rer pour le mieux gouverner j fi l’efpriç 
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ftational dirige ceux qui comman- 
dent à la Nation j ce Peuple fera , non DF LA L ,., 
pas le Roi», mais le meilleur, des ponieSl'i'- 
Peuples. . ; ÏTI# 

Ce n’eft pas là s dira-c-on , l’Hiftoi- 
re des Voyages» Eh ! qu’importe au 
Le&eur , de fçavoir toutes les honteu- 
fes erreurs des Lapons ? Une feule , 
en fait de fuperftition , n’en laifle- 
t-elle pas deviner mille autres ? Qu’y 
verra-t-il qui ne le falfe rougir , s’il 
compare fes œuvres aux opinions qu’il 
méprife ? Sans doute il a des dogmes 
plus fublimes : mais quel en eft le 
fruit \ s’il gémit également & de ce 
qu’il croit , & de ce qu’il craint , & de 
ce qu’il fait , & de ce qu’il ne fait 
pas ? Toujours en contradi&ion avec 
lui- même , au lieu de foumettre fa con- 
duite à fa croyance , il ne fçait ré- 
gler fes mœurs ni par fa raifon , ni 
par fa Religion. Qu’y a-t-il de pire 
dans la vie des Lapons ? Quand ils en- 
terrent les os d’un ours , ils y joignent 
une cuilliere, des cifeaux, un couteau , 
comme fi l’ours devoit s’en fervir. 

» Ces malheureux , dit M. Hægftræm , 

» font perfuadés que l’ours a une fe- 
» conde vie,& ils croient à peine qu’ils 
» doivent revivre eux-mêmes : ce- 
j> pendant ils difent quelquefois qu’ils 

G iij 
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• ^ » vivront après la mort , ou qu’ils 

• La- ” voyageront dans l’autre mondejcom- 
poMkSL'E - » me ils voyagent dans celui-ci.... J’ai 
m° SE iiIX ** entendu un Lapon dire, au fujet d’un 
ftiim. » homme qui étoit mort rrèsjeune, 

» Dieu n auroit pas pris cet homme j 
» s'il n avoit pas voulu l'employer à 
» quelque travail. « 

Telle eft l’idée qu’ils ont d’une au- 
tre vie. Quand ils enfevelilTent les 
morts , ils ont grand foin de bien en- 
velopper le corps, d’un drap mortuaire , 
de peur que l’ame ne s’échappe par l’en- 
droit qui ne feroit pas couvert, Sc 
ne les fuive. Ils mettent dans labiere , 
unfulil , du bois fec , du tabac , une 
hache. Quand ils pafTejit devant une 
tombe , ils y jettent du tabac , pour 
réjouir fans doute les mânes du mort. 
Ces pratiques font ufitées , même 
parmi les Chrétiens , quoiqu’ils en 
rougilfent, & ne s’y laiflfent aller qu’en 

. fecret. » J’avoue, dit M. Hægftncm , 
» que je n’ai jamais veillé deprèsàces 

• » fortes d’abus, par une importune cu- 

« riofité Seroit-il utile deconnoître 

»> à fond toutes leurs fuperftitions Il 
» faut travailler à les abolir , en dillî- 
» pant les ténèbres de l’ignorance , où 

» ils marchent Mais les ancien- 

» nés erreurs font trop profondément 
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» enracinées dans l’efprit humain. J’ai 
» vu meme des Lapons qui lifoient 
» la Bible , & s’abandonnoienc à des 
»> pratiques fuperftitieufes ; & j’en ai 
» conclu , avec douleur , qu’il fera 
» peut-être long 6c difficile de con- 
w vertir ce Peuple «. 



CHAPITRE VI. 

De V établi [fanent , & des pro- 
grès du Chriftianifme dans la 
Laponie. 

A Vaut que la découverte du 
-nouveau Monde eût étendu le com- 
merce dans toute l’Europe , il n’y avoic 
d’autre caùfe de fermentation que 
la guerrej& la religion y fervoit autre- 
fois de prétexte, comme ce font aujour- 
d’hui les noms de commerce & d’équi- 
libre, qui l’enflamment. Dans les tems 
barbares qui ont précédé l’heureufe 
police de l’Églife 6c des Etats , le zèle 
de la maifon de Dieu dévoroit desPaf- 
teurs ou des Moines fanatiques ÿ ils 
fouffloient ce feu religieux dans les 
cœurs , 6c fous le prétexte de conver- 
tir i ■ on alloit conquérir. Comme la 
„ G iv 
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guerre feïnbloit étendre les progrès de 
la religion , il falloit bien que la re- 
ligion juftifiât ou fanélifiât la guerre. 
Les Piinces barbares du Nord con- 
damnoient un peuple entier à la mort 
ou au Baptèmejcomme l’Empereur de 
Conftantinople vient de cpndamner 
la Valachie 6c la Moldavie au culte 
de Mahomet , fous peine de voir tous 
leurs habitans égorgés. Si la Laponie 
ne fut pas ainfi foumife au joug de la 
Suède ; elle le dut peut-être en partie 
à la rigueur de fon climat , propre à 
refroidir la chaleur du Profélytifme. 
Mais les armes & la religion des 
Suédois , y entrèrent prefqu’en même 
tems. Il faut croire que le Chriftia- 
nifme de certains peuples du Nord n’a 
jamais été bien épure } puisqu’ils fe 
font û facilement détachés du joug 
de l’Eglife Romaine. Ain£ ., l’on ne 
doit attribuer qu’à l’abus d’une reli- 
gion mal entendue 6c mal pratiquée „ 
les injulfices 6c les inhumanités dont 
ils fe font quelquefois fouillés fous 
le nom de Chrétiens. Mais, la preuve 
qu’on abufoit de ce nom lacré , c’eft, 
que Charles IX , Roi de Suède, vou- 
lant établir fon droit fur la Laponie , 
allégua qu’on lifoit dans les Regiftres 
du Chapitre d’Ujpfal , qu’Erich avoii; 
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envoyé des Prêtres en Laponie. Or, ” 
cet Erich monta fur le Trône en 1 4 1 1, ï?* s ?* IP r T A ' 
& la Laponie etoit alors reunie a la posn-sut’- 
Suéde depuis l’an 1 280 , fous le Régné ^ 0ISJE Hæg- 
de Ladulas. On trouve encote en La- ftrxm. 
ponie quelques rites de l’Eglife Ro- 
maine. T out ce qu’on avoit fait jufqu’au 
régné de Charles IX, « fe bornoic 
» peut -être, (ditM. Hægftræm, en bon 
» Miniftre du Luthéranifme ) à for- 
« cer les habitans de quelque Provin- 
» ce de faire baptifer leurs enfans , de 
33 contracter leurs mariages en pré- 
>j fence des Prêtres. . . . Mais dans ces 
j> premiers tems, ils méritoient peu le 
33 nom de Chrétiens «. Quoique Da- 
mien de Goës dans une lettre écrite 
au Pape Paul III , en 1540, parle d’u- 
ne Eglile de S. André , bâtie à l’Occi- 
dent de la Laponie , & delTervie par 
des Prêtres éclairés , il y avoue que les 
Lapons ne connoiffent ni J. C. ni 
fa loi. Il attribue la caufe de cette 
ignorance 33 à l’avarice infatiable des 
33 Evêques & des Nobles , qui fe fou- 
33 cioient peu que ce peuple devînt 
3> Chrétien ; de peur qu’inftruit de fes 
>3 droits & de fes devoirs , il ne fe- 
» couât leur jougtyranniqi|^». Mais , 
eft-ce ici le langage de Goëz Chevalier 

* G v 
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Portugais j ou de M. Htegftræm pafteur 
Luthérien ? Un Carholique de Portu- 
gal auroit-il écrit à un Pape, que l’E- 
vangile enfeigne aux peuples à re- 
poulïer Ta domination injufte du Cler- 
gé < 5 c de la NoblelTe ? Le Luthéranif- 
me n’eft il pas plus favorable à une 
femblable doétrine , puifqu’il a opéré 
l’abbailfement de ces deux pouvoirs 
en Suède ? L’Evangile ne prêche aux 
peuples qu’obéilFance & fouffrance ÿ 
mais il prêche aux Puifiances la juftice 
& la modération. 

Quoi qu’il en foit de l’Epoque &c 
d e s m o y e n s d e l’ é r ab 1 i d e m e n t d u 1 C h r i f- 
tianifme en Laponie , on n’y voyoit 
point de Paroiife établie avant le ré- 
gne de Guftave I. Il introduifit la Foi , 
du moins celle de Luther chez les 
Lapons, avec le commerce, en leur 
envoyant des prêtres dans le tems dès 
foires. Charles IX fit en 1600 bâtir 
des Eglifes , qui font aujourd’hui pref- 
que toutes ruinées. La Reine Chriftine 
érigea ces Eglifes en Paroilfes, elle 
y ajouta des presbytères , pour qu’el- 
les fulfent toujours delfervies. Il y 
en avoit dans cinq provinces , mais 
les nou^llles Eglifes qu’elle fit conf- 
truire dans la province de Pite furent 
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eonffimées avant d’avoir fervi , dans 
l’incendie qui dévora la Ville mê- 
me de Pithéa , en 1 666 . . 

Depuis cette époque, on a toujours 
augmenté le nombre des paroilfes , 
des chapelles & des Miniftres ; on y a 
% envoyé des Millionnaires, ouvert des 
Ecoles, & fait tous, les règlement 
propres à foutenir ces etabliflemens. 

La première Ecole Lapone- fut fom 
dée à Pire en i6zp , fous le régné de 
Guftave Adolphe. Ce Prince en fit ou- 
vrir une autre , à Lickféle, dans la pro- 
vince d’Oume.Mais les Miniftres ayant 
été foupçonnés de tirer des contribu- 
tions en Laponie , de la charité qui leur 
offroit volontairement des pellete- 
ries fort chères } on leur défendit de 
voyager plus d’une fois l’an , fous 
prétexte ‘d’inftruire. Les commerçans 
ont de tout tems été jaloux des Mif- 
fionnaires , qui tantôt les ont fécon- 
dés par une réciprocité d’intérêt , & 
tantôt ont abufé de leur confiance. Le 
négociant n’a qu’un motif de cupi- 
dité qui l’anime } le Millionnaire a 
du moins un prétexte plus louable. 
Mais j fous ce voile d’honnêfeté , fou^ 
vent un faux Apôtre eft plus dange- 
reux que le Commerçant , dont la 
profelÉon eft de gagner ôc non pas de 
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tromper.CependantM.Hægftræmii’at- 
tribue pas uniquement: le peu de pro- 
grès de. la ‘religion en Laponie 3 aux 
calomnies des marchands contre le9 
Miniftres Luthériens ; mais à la vie 
errante des Lapons qui ne pouvant 
fréquenter les Eglifes , parviennent * 
quelquefois à l’âge de vingt ans , fans 
avoir vu. de Miniftres. Quelques Paf- 
teurs , Lapons d’origine , ne vivent pas 
mieux qu’ils n’enfeignent , & repouf- 
fent par leurs fcandales , fans attirer 
par leur doctrine. Les Miniftres Sué- 
dois , ne fçachant pas la langue Lapo- 
ne , ne peuvent prêcher que par la mé- 
diation d’un Interprète qui rend leurs 
inftruétions plus inintelligibles qu’el- 
les ne le font. Ils ne veulent pas ap- 
prendre la'langue de la Laponie , de 
peur qu’on ne les lailfe pour toujours 
dans ce trifte pays , ou le zèle n’eft 
foutenu par aucune récompenfe hu- 
maine , ni même fpirituelle. Qu’ar- 
rive-t-il de cette indifférence pour 
l’inftruétion ? Chaque Eglife traduit à 
fa maniéré l’Evangile & les prières ; 
& l’on récite en Laponie l’OraifonDo- 
minicàle«de cent façons différentes... 
Mais Dieu les entend toutes, & n’eft- 
ce pas alfez pour le bonheur des 
peuples , & pour le zèle des prêtres ? 
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Cependant, pour remédier à Tin- — — 
convénient d’entendre chaque provin-- 
ce prier dans fa dialeéfce , on a tenté ponieSuk’- 
d’introduireenLaponie la langue delà ^ ISE 
Suède & de la Finlande, comme l’E- • 

glife Romaine avoit introduit la langue 
Latine dans toute la Chrétienté. Mais , 

»? je fuis perfuadé , dit M. Ha:g- 
»? ftræm , qu’il eft impolîible de fubfti- 
?> tuer une nouvelle langue à celle que 
a? parle un peuple, depuis qu’il exifte.« 

S’il y a quelque efpoir d’amener 
les Lapons au but politique & fpiri- 
tuel que le Gouvernement fe propo- 
fejon doit y réuifir , dit notre Auteur, 
par les fages arrangemens qu’on a pris, 
fur-tout à b Diete de 1735* ” Tan- 
» dis qu’on travailloit à la profpérité 
»? de la Suède , un peuple entier étoit à 
a? fes portes , plongé dans l’Idôlatrie , 

?? quoique réuni fous les mêmes loix 1 
»? depuis quatre cent cinquante ans 
On a donc cherché & railemblé tous 
les moyens qui dévoient remédier à 
cet aveuglement } mais qui n’ayant 
pas été mis en œuvre tous à la fois , 
n’ont pû produire que de foibles 
avantages. 

Enfin , pour coopérer à la conver- 
fion des Lapons par toutes les relfour- 
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r ces qui font au pouvoir de l’homme , 

de^a 1 la- 011 a con ^ la direction de cette en- 
poNitSuE’ treprife à des perfonnes fages & éclai- 
noisE ^ P ar r ^ es> Q e font l’Evêque , le Chance- 
lier & le Bourguemeftre de Stôkolm , 
trois Confeillers & Chanceliers de 
rUniverfiré. Depuis l’infpeétion de 
ces hommes choilis , un grand nombre 
de Miniftres s’eft offert pour travaille? 
à extirper l'Idolâtrie chez les Lapons j 
& pour former de ces peuples, errans, 
fauvages , & ftupides comme leurs 
troupeaux , un bercail de brebis Chré- 
tiennes (a). » Ils y ont employé leur 
» peine, leurfanté, leur vie, & ils 
» éprouvent aujourd’hui que le défert 
» retentit de cantiques d’aliégrelle , 
» que ia folitude treffaille de joye , &z 
n fleurit comme le lys ». C’eft la 
pieufe expreflïon d’un Pafteur qui ap- 
plique à la Laponie couverte de neige 
& de glace, un texte qu’lfaïe avoir 
adreffé fans doute aux déferts brû- 

( a ) Jean Magnus , Archevêque , banni 
du Royaume de Suède , ne déplore rien 
tant ( écrivoic Damien de Goës au l*ape Paul 
III) que de voir les Lapons relier dans les 
ténèbres de l’idolârrie , & de n’avoir pu faire 
de ces miférables bêtes , autant de brebis de 
Jéfut-Cluift, 
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lanrs de l'Arabie, ou de l'Orient, DesCk , pt . 
qui font aujourd’hui fous le joug de de la la- 
Mahomet. _ . 

Les paroifles qu’on a établies , font m. H*g- 
fi bien diftribuées , qu’il y a peu de ftræn> * 
Lapons qui ne puiflent y venir au 
moins en certains tems de l’année , & 
recevoir la vifite de leurs Miniftres. 

On compte dans la Laponie Suédoife 
dix Eglifes paroidiales , & dix fuccur- 
fales ou chapelles , avec fîx écoles en- 
tretenues par le Gouvernement. M. 
Hægftræm a confacré quelques notes 
de Ton ouvrage à l’énumérarion de ces 
établiffemens. Lickféie dans la Pro- 
vince d’Oume, avoit une Fglife qui 
ne dura pas un fiécle. Elle fut rebâti» 
en 1735. On lui donna une fuccurfa- 
le à Sorfele , vers la montagne , fur la 
riviere de Windel , avec un vicaire 
pour la deffervir. Bâtie , au milieu du 
fiécle dernier , elle tomba en ruine , 

& fut reconftruite en 1744. M. Hæg- 
ftræm voudroit encore une petite cha- 
pelle, auprès du lac d’Oume pour 
l’Eté. 

La paroiffe de Lickféie a quatre 
bourgs Lapons, qui font Umby , W r apf- 
tejij Ran , & Gran. Ce font des efpéces 
de Jurifdidions , qu’on peut comparer 
à ce que les Grecs appelloient Nomiesj 
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’ & lés Latins P agi. Elles font compd- 

m^LA 1 la- ^ e9 de quelques maiforts difperfées 
ponih sue- dans une allez grande étendue de 
m°. ISS H*g- P a ÿ s * L’Ecole de Lickfele fut fondée 
ftracm. fous Guftave , par Jean Skittc , Mem- 
bre duConfeil , qui acheta pour quatre 
cens écus monnoie de cuivre , un do- 
maine appartenant à la Couronne , 

* & le donna à cette Ecole } bienfait 

d’autant plus pur que le fruit en étoit 
éloigné , la reconnoilfance incertai- 
ne. 

La Province de Pite fut divifée en 
quatre paroilTes , diftinguées par au- 
tant d’Eglifes bâties en 1 6 40 , fous 
la Reine Chriftine. Mais, contre l’u- 
fage de ces fortes d’établiffemens qui 
vont toujours en croilfant , fur-tout 
dans les pays fauvages, onréduifit, en 
1696, ces quatre paroilTes à deux, 
jtifqu’en 1734 qu’on en fit trois. 
Ariéplog , l’une de ces trois paroilfes , 
eft bâtie vers la montagne , près du 
grand lac Hornawam 3 car les monta- 
gnes & les lacs ont toujours attiré des 
Temples. Elle a cinq Jurifdiétions 
Lapones, & depuis 1743 , une Eco- 
le de fix enfans élevés aux frais du 
Gouvernement. Près d’une fonderie 
de mine d’argent , qui eft à Silboiok 
dans la montagne , une Eglife relève 
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ÜAriéplog. Le Pafteur y rafTemble en ^ 

. r 6 i Ii( , v LL- Descript. 

certains tems de i ete, les brebis que UE L a ia- 

le froid a frappées 8c difperfées en PON1ESUE * 

. r doise . par 

nyvetv . m. h*ç- 

La Province de Loule a deux paroif- rtra::n * 
fes, Iokmok , 8c Ghelliware. La pre-. 
iniere , dont l’Eglife fuc bâtie fous 
Charles IX, 8c fert encore quoiqu’un 
peu ruinée , a, depuis 1730, une éco- 
le de fix enfans. A quinze milles dans 
la montagne , elle a une fuccurfale avec 
un Minière , auprès de la fonderie 
d’une mine d’argent que les Lapons 
exploitent pour la Suède. La fécondé 
paroi (Te qui fut détachée de la pre- 
mière en 1741 » a pris fon nom de la 
mine de fer auprès de laquelle l’Egli- 
fe fut bâtie. Elfe eft fituée fous le cer- 
cle polaire , ligne que les voyageurs , 
foit de terre ou de mer , ont rare- 
ment paffée} parce qu’elle ne fournie 
au lieu d’or , que du fer. C’eft pour- 
tant là qu’habite le Pafteur à qui nous 
devons cette defcriptionintérelfantede 
la Laponie. La paroilfe de Ghelliware. • 
que deftert M. Hargftræm , cemprend 
les vallées de Kaitom 8c de Teufa , avec 
le canton de Nederbi. Un fçavant 
homme a prétendu , dit-il , dans fes . 
Mémoires fur la Province de Tome , 
qu’on appelle Orias une partie de cel- 
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le de Loule, qui confine â la paroifie 
de Tome. Mais les Lapons nomment 
Orias tous les pays qu’ils ont au Sud ; 
& ce mot ne défigne pas plusmn cer- 
tain canton, que YHefperia des Latins. 

Dans toutes ces paroifles , le fer- 
vice divin fe fait en langue Lapone , 
quoique les Minières foient Suédois. 
Ces Pafteurs vivent d’une paye an- 
nuelle en argent & en denrées , fans 
compter la Dixme, & d'aunes droits. 
En voici quelques-uns , conformes à 
l’Ordonnance du 15 Janvier 1 596, 
publiée fous Charles IX. Chaque La- 
pon donne à fon Pafteur deux pai- 
res de gants du pays , ou cinq li- 
vres de larochet. Quiconque commu- 
nie à Pâques , donne une pièce de 
fourrure ; à Noël , dix livres de viande 
ou de poiflon , avec autant de froma- 
ges qu’il a de rennes. Pour l’enterre- 
ment d’un Lapon fujetâ la capitation , 
ou de fa femme , le Pafteur reçoit un 
renne; & pour les autres, cinq livres 
de brochet , ou deux paires de gants. 
Pour un mariage , un Baptême , des 
relevailles de couche , même offrande 
ou tribut à payer. On pourroir , dit 
M. Hægftræm , rectifier ce Réglement 
d’une façon plus commode pour les 
Pafteurs & les Paroifliens;& même éta- 
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blir «ne proportion plus exaéte entre DfSCKIPT 
la taxe & le bien de celui qui la paye. UE la la- 
11 y a feins doute un très grand incon- PONIE ^ue’- 

, , J . x . r 0 i r DOlsE , par 

•ventent a taxer ainli toutes les ronc- m, h*s- 
tions du fervice de l’Eglife. Des Paf- arxm * < 
teurs qui ne prêchent ie défintérefle- 
ment tk le détachement des richelfes 
que pour de l’argent, qui ne donnent 
le corps ouïe f.ing du Chtift que pour 
• une pièce de fourrure , le pain 5ç le 
vin Euchariftiques que pour de la 
viande ou du poiflon , qui ne baptifent 
& n’enterrent que f*mr un renne , 
femblent avilir leur Miniftère par leur 
falaite. C’eft une fuite de la réforma- 
tion du Luthéranifme qui a fait dé- 
pouiller le Clergé,des terres qu’il avoir 
envahies. De petits domaines attachés 
à chaque Presbitère, feroient lans dou- 
te un moyen de fubfiftance plus hon- 
nête & plus convenable à des Pafteurs, 
dont le zèle deviendroit d’autant plus 
épuré qu’il paroîtroit gratuit & n’au- • 
roit aucun nouvel attrait de récompetï- 
fe. Rien n’eft fi contraire , en apparen- 
ce, à l’efprit de l’Evangile, que ces for- 
tes de contributions légales , impofées 
fur les fideles. Audi peut-on foup- 
çonner les Gouvernemens , qui ont 
mis ainli la fubfiftance du Clergé dans 
la dépendance des particuliers , d’a-. 
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voir voulu fapper , par les fondement, 
un pouvoir donc il avoic abufé. Sans 
doure on a cru que s’il ajouroit à l’af- 
cendant que la Religion lui donne fur 
les efprits , l’influence qu’une gran- 
de propriété territoriale pouvoit lui 
aflTurer dans les affaires publiques \ ce 
corps leroit toujours redoutable dans 
un Etat. Mais comme de grandes 
richelTes corrompent les mœurs , le 
Clergé perd ordinairement d’un côté 
ce qu’il gagne de l’autre. Plus il a de 
biens tempos ls , plus il expofe fon 
autorité fpirituelle. Sans l’appui des 
bonnes mœurs , du bon exemple , il 
tombe dans le mépris des Peuples } 2C 
dès- lors fon pouvoir décline , jufqu’à 
ce que dépouillé des richelTes qui le 
furchargeoient, il Toit heureufemenc 
réduit à fe faire un fond de vertus , 
qui le ramenant à l’efprit de fon inf- 
titution primitive , le rende modefte , 
charitable, utile & pacifique. Alçrs 
moins riche , & moins nombreux , il * 
en elt plus bienfaifant & moins envié. 
Ses difcours achèvent l’ouvrage de fes 
aétions j content de cette médiocrité 
qui eft la mere des vertus folides } dans 
une aifance qui ne peut s’élever juf- 
qu’au luxe , ni s’abailfer jufqu’au be- 
foin jil n’a rien à mendier, à ufurper,à 
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exigerai leve au ciel , il tend aux hom - * 

mes , des mains pures & fecourables. o| S ^ia- 
On ne peut pas faire alors au Cler- ponibsub*- 
gé ,les reproches que les Lapons, dit m° ISE, Hïs- 
M. Hægftræm , pourroient adrelfer à ftrsm. 
certains Pafteurs Suédois : vous êtes N 
caufe que le nom de Dieu ejl blafphê - 
mé parmi les Nations, 



CHAPITRE IX. 

De Vétat civil de la I, aponie, 

T es Hiftoriens voudroient trouver 
la monarchie , chez les anciens La- 
pons, comme ils la luppofent de tout 
tems établie chez toutes les autres 
Nations. Mais les peuples Pafteurs 
ont rarement des Rois. Ces fortes de 
Souverains n’aiment pas à courir après 
un Peuple errant , ni à changer de 
Coqr &c d’Etat , au gré des faifons. 
Quand on eft toujours en guerre avec 
la Nature , on n’a pas du moins , d’au- 
tre ennemi j & c’en eft allez pour 
occuper les hommes, & les dilpen- 
fer de la nécellité de fe donner des 
maîtres. Audi lorfque Ladulas , Roi 
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de Suède , voulut s’approprier la La- 
ponie , qui n’2ppartenoit à perfonne , 
& qui même aujourd’hui ne connoît 
gucres la dépendance , » il ne crut 
» pas qu’un fi vafte pays , quoiqu’à fa 
» hienféance , valût les frais d’une 
>» guerrejni qu’il fûr aifé de la porter au 
>» milieu de ces déferts glacés «. Il 
engagea donc , à ce qu’on croit , les 
principaux habitans de la Bothnie , 
appellés Birkarles j à perfuader aux 
Lapons , leurs voifins , qu’il leur fe- 
roit avantageux de fe foumettre à la 
Suède. Les Birkarles qui commer- 
çoient avec les Lapons , les fournirent 
on ne fçait comment j c’eft- à-dire , 
fans doute,qu’ils les regardèrent com- 
me fournis à leur infçu. Car il n’eft 
rien de plus aifé , que de fe croire 
Roid’ un Peuple fauvage, qui, n’ayant 
aucune idée de royauté , ne peut 
ni confentir , ni fe refufer à un joug 
cpi’on ne s’avife pas même de lui propo- 
fer. Ainfi les Européens fe difent de- 
puis un fiécle , Rois de certains cantons 
de l’Amérique , dont les habitans 
n’ont jamais fçu ce’que c’étoit qu’un 
Roi , & ne connoîtront peut-être la 
valeur de ce mot , qu’en chaflfant les 
étrangers qui font retentir ici ce ti- 
tre, nul chez des fauvages. Quoi qu’il 
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en foie, les Birkarles, qui , félon l’é- ” 
tymologie , etoient ou des gens de DE LA lA . 
montagne , ou des commerçans , eu- poniesue’- 
rent le Gouvernement héréditaire de H*g- 
la Laponie , à condition de donner ftr*m. 
au Roi de Suède , quelques fourrures 
en hommage, ou tribut, comme fes 
valTaux. Ces Rois , en fous-ordre , 
étendirent leur miférable fouveraine- Traîneau, 
té, des côtes de la mer dans les terres , 
où ils alloient, dit-on, de tems en tems, 
commercer , lever les impôts & ren- 
dre la juftice. » Mais,ditgravement no- 
» tre Auteur , fans doute ils conful- 
» toient plus leur intérêt , que celuide 
» ce Peuple}& Damien de Gocs avoir 
*» raifonae fe plaindre qu’ils nuifoient 
«à la converfion & au falut desLapons*'. 

Ce Portugais , en effet , à qui l’on at- 
tribue un ouvrage fur la Laponie , qu’il 
n’a. peut* être jamais fait, écrivoit , 
dir-on , à Paul III j qui devoit fort 
goûter fou ftyle } »» ces Tyrans empê- 
» chent les Lapons de fe faire Chré- 
tiens, de peur qu’ils ne foient exempts 
» des tributs , qu’ils payent comme 
» Idolâtres. Car le joug de J. C. adou- 
» cit celui quelles Princes ont mis 
» fur les Peuples. Ces maîtres barba- 
»» res préfèrent à la Religion , un gain 
» honteux & facrilégç : avarice abomi- 



Digitized by Googh 




i68 Histoirî gknIrale 



Descript. ” nable , impie j tyrannie mfuppoFta- 
»h la La- » ble, que les âmes pures & dévotes , 
DoisE ^ U p E a r ” doivent combattre déroutes leurs 
m. H*g- „ forces , foit par des écrits ,,<311 par 
» la voie des armes «. Ce zélé féroce 
contre la barbarie des Gouverneurs 
Lapons , étoit celui du fiéele de Goës 
& d’un Pape qui s’étoit ligué avec 
Charles- Quint , pour éteindre le Pro- 
teftantifme en Allemagne , dans 
le fang des Peuples. Mais l’Evan- 
gile ne veut ni qu’on repoulfe des 
Tyrans , ni qu’on fade des Chrétiens , 
ni qu’on détruife des Hérétiques, les 
armes à la main. 

Cependant l’autorité des Birkarles 
Médecine- en Laponie j fut d’abord reprimée 
fous Guftave I , & totalement anéan- 
tie par fes fuccefieurs. » Les Lapons , 
»> dit M. Hægftræm, partagèrent enfin 
» avec les Suédois., l’avantage de vivre 
» fous un Roi Chrétien «. Si l’on en 
croit même ce Religieux Pafteur , 
les habitans de la Laponie , qui payent 
tribut , foit au Dannemark , foit à la 
Radie , regardent les Rois de Suède , 
comme leurs Souverains légitimes ; 
parce qu’ils tiennent^de cette couron- 
ne , tous les établilfemens civils &c 
fpirituels , .qui doivent retirer infen- 
fiblement ce Pepple de fon état fau- 

vage 
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vace. Si l’Auteur n'ed pas féduit par 
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un zele national 8c religieux , tôt ou tA IA _ 

tard les Lapons reviendront tous à ponieSue’- 
la Suède. Un Gouvernement libre 8c M^^Hxg- 
tempéré , convient mieux à des Sauva- for- 
ges , que le defpotifme de la Rulfie 
& du Dannemark, Les Luthériens 
plus éclairés, moins corrompus que les 
Schifmatiques Grecs, feront aulîi plus 
de profélytes. La raifon 8c la vertu 
ont ‘fouvent plus d’empire fur les Na- 
tions qui ne font pas civilifées , que 
chez des efclaves abrutis par une po- 
lice injuft»& infenfée. 

, Il paroît que les Lapons en géné- 
ral déteftent les Rudes. Ils fe vantent 
même des aétions de valeur qui ont 
fignalé leurs ancêtres dans un combat 
contre cette Nation. Un parti Rude , 
difent ils , entré en Laponie par le, 

Nord, y enleva de l’argent 8c des ren- 
nes. Ce premier fuccès enhardit les 
Rudes à renouveller fouvent de fem- 
{alabies incurfions. Enfin les Lapons 
craignant d’être exterminés par ces 
brigands , s’alfemblerent , & fe choifi- 
rent un Chef parmi leurs vieillards. Ce 
conducteur imagina un ftratagême % 
pour perdre fes ennemis, llordonna de 
porter des poutres fur une haute mon- 
tagne ; il y ht fouler là neige , 8c verfer 
Tome LXXFL H 





Descript. 

I>E LA LA- 

ponieSuh’- 
DOISE , par 

M. Haeg- 



Juftice, 



170 Histoire générale 
de l’eau par-deftus, pour y pratiquée 
une glace unie depuis le pied jufqu’au 
fommet.On tailla des degrés dans cette 
glace. On ouvrir des chemins de 
tous les côtés, pour engager l’ennemi 
à venir attaquer le camp des Lapons 
retranchés fur cette montagne. Les 
RuiTes font attirés dans ce piège. Mais 
à peine ils font parvenus au milieu 
de la montagne, qu’au fignal donné, 
les Lapons font rouler toutes leurs 
poutres. Les Ruftes font renverfés , 
& prefque tous écrafés : ceux qui ref- 
tent , font égorgés par les Lapons , ex- 
cepté deux , donc l’un avoit perdu un 
pied , & l’autre un bras. Ces malheu- 
reux furent renvoyés chez eux , porter 
la nouvelle de la défaite de leur parti. 
Les Lapons difent, pour exprimer le 
nombre des ennemis tués dans cette 
aéfcion , qu’il fallut deux cordes 8c 
demi de leurs arcs , pour lier tous 
les fufils qu’oii leur avoit pris. Ils 
montrent encore, au bas de cette mon- 
tagne , des endroits couverts d’une 
herbe épaifte ; elle y eft née , difent- 
jls , du fang des Rudes. 

« La Laponie Suédoife eft départie 
en quatre Gouvememens } l’iemlande 
feule forme le premier ; les provinces 
4’Afehle & d’Anghermanlande, com- 
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pofent le fécond ; le troifiéme com- 
prend celles d’Oume , de Loule & de n^LA^A- 
Pire ; le quatrième, celles de Torne poniesue’- 
& de Kimi. Les Gouverneurs ont des m. H*g- 
maifons dans leurs départemens , pour 
y tenir leurs aflemblées j & pour 
Aflfefleurs à leur Tribunal, des Con- 
feillers ou Juges Lapons. Cette place 
eft d’autant plus honorable, qu’elle 
eft peu lucrative : car il y a des La- 
pons , pour qui l’eftime de leur Na- 
tion, eft un falaire. Ces Gouverneur* 
font tous les ans la vifite de leur dé- 
partement, voitures d’une foire à l’au- 
tre , par les gens de chaque bourg où 
ils ont tenu leurs aflîfes. C’eft ordi- 
nairement en hyver , dans le mois de 
Janvier. Le Gouverneur de Torne, a 
trois cens milles à faire dans fa vifite , — 

qui dure trois mois , quoiqu’il n’y ait 
dans les deux provinces de fon dépar- 
tement , que douze bourgs , ou lieux 
d’atlîfe. Ils rendent la juftice par in- 
terprète, faute d’entendre la langue 
des Lapons. Mais comme cette langue 
eft encore moins obfcure que celle 
de la chicane des pays policés , & 
que les affaires ne font pas fort em- 
brouillées *, il vaut mieux plaider de- 
vant des Juges qui n’entendent pas la 
langue , que devant ceux qui n’entea- 

Hij 
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droient, on n’aimeroient , ni les affai- 
res , ni la juftice. 

On gouverne une Nation , moins 
pour elle , que pour foi. Aufli la 
Couronne de Suède ne prendroit pas 
le foin de rendre la juftice en Lapo- 
nie , fi elle n’avoir des impôts à en 
retirer. On perçoit les uns, pendant 
qu’on atiminiftre l’autre. Il y a donc 
des Receveurs qui fuivent les Gou- 
verneurs dans toutes les places de juf- 
tice } &c ils font logés & défrayés aux 
dépens du Fifc, 

. Les Lapons ne payent plus les im- 
pôts , en denréer, comme autrefois. 
Pepuis que Charles IX partagea des 
terrains entre les familles , chaque 
terrain , chaque lac eft taxé. Quand un 
Lapon change de terrain, cbkii qui 
prend fa place eft fujet à l’impôt , qui 
devient plutôt local , ou rcel , que 
perionnel. Chaque propriétaire paye» 
depuis un écu , monnoie de cuivre (n i j 
julqu’à deux rifdales & plus. Mais 
dans les provinces taxées par cantons „ 
non par propriétés s les habitaus 
contribuent à la fomme exigée , d’une 
maniéré proportionnée à leurs biens , 
quels qu’ils foient &c le pays eft: 

■ (a) L ecu de cuivre vaut 1 liv. z f. 8 d, 
•founiois. 
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Mais fi ce Peuple ne paye pas trois 
impôts différens au même Souverain > DOISE , par 
le meme homme paye quelquefois 
tribut à trois Souverains différens } 
c’eft-à-dire , à la Suède , au Danne- 
mark & à la Rufïîe , lorfqu’on pafïe 
l’année en trois différens pays fournis 
à ces trois Puiffances. Les.habitans 
de la Laponie méridionale > qui pafi- 
fent l’été en Norvège , payent un' im- 
pôt au Dannemark. Certaines paroif- 
îes limitrophes du Dannemark & de 
la Suède , payent à ces deux Couron- 
nes j la province de K inii , à la Suède 
& à la Rufïîe } mais les Lapons d’Ena- 
re , payent à la Suède, au Dannemark 
& à la Rufïîe. Cependant M. Hæg- 
ftræm prétend que ces Peuples , ran- 
çonnés par trois Souverains , ne re- 
connoifïent que les Loix , les Jurifdie 
tions & les Êglifes Suédoifes. Grand 
avantage pour une Nation , de payer 
trois Rois , & de. n’en avoir aucun : 
car celui qui ne la défend pa* des 
Puiffances étrangères , n’eft pas fou 
Roi. 

Après les finances , vient le com- F,irC9 » 

1 z~\ i • j r r r ' J commère», 

merce. Celui des Lapons le rait dans 

les foires. La foire principale de cha- 

H iij 
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que province , fe tient dans la capi- 
.«•““ÏÏ. ta ^ e > vers I e tems des aflifes j elle dure 
ponh-sue’- fouvenc quinze jours. Le commer- 
M? 1SE H*g^ ce de ces foires, ne confiftoit autre- 
Hr*m. fois qu’en échanges. Les Lapons , Ci 
I on en croit Damien de Goës , voi- 
turoient par eau leurs marchandifes 
chez leurs voifins, &les échangeoient 
par fignes , fans proférer un feul 
mot. Aujourd’hui l’on va commercer 
chez eux , & ce n’eft plus par fignes , 
ni par de fimples échanges. L’argent 
entre aufli dans leur commerce , com- 
me le véhicule le plus aétif & le plus 
prompt. Ils vendent leurs pelleteries 
aux Suédois , & leur achètent des 
. provifions , ou des denrées. Ce font 
des vins , de la biere , du fel , du ta- 
bac, de la farine, du drap, du chanvre, 
de la poudre & du plomb, de l’étaim , 
du foufre } des uftenfiles de cuivre ^ des 
gobelets, des cuillieres , des boucles, 
des anneaux , des ceintures d’argent j 
des haches, des couteaux, des cileaux , 
des aiguilles, desdacets, des dés à 
coudre , des pierres à feu , des cuirs 
Commerce de bœuf. Les Suédois achètent , à 

des Lapons j eur tour Je J a c J la i r & des peaux 
avec les Sue . * , r \ 1 tT 

dois, en hy- de renne , des fromages > du poillon 
ver ’ fec , des fourrures de zibeline , 8c 
d’autre efpéce. Les prix de ces mar- 
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cliandifes varient félon l’abondance * "V - * 

ou la ailette , la lailon ou la qualité» nK tA lA » 
Souvent on les acquiert à un plus bas poniesuê’- 
prix, de latroilieme main , que de la m. H«g- 
premiere» La bonté des marchandées ftranw 
de la même efpéce , change avec le cli- 
mat. Plus 011 approche du Sud * moins 
le petit gris a de valeur & de qualité ; 
mais aulfi les autres fourrures y font 
plus noires, meilleures & plus cheres» 

Tel eft le commerce que les La- 
pons font en hyver avec les Suédois , 
qui viennent chez eux. Dans l’été , 
ce Peuple en va faire un autre, en 
Norvège. 11 y revend des uftenfiles Avec le* 
de cuivre & de fer, qu’il a achetés de 
la Suède. Mais fon principal commer- 
ce eft en fromage de renne, & en 
cordes d’écorce d’arbre. Les fourures 
ne valent rien dans cette faifon , ôc 
n’entrent point dans le commerce. 

On acheté chez les Norvégiens, du ha- 
reng , & des couvertures de laine , 
pour les revendre en Laponie. Le tra- 
fic ne fe fait point par échange , mais 
ayec de l’argent. Ce n’eft donc pas 

Î »ar défiance que les Lapons ne veu- 
ent recevoir , des Suédois , que des 
ecus de Hollande j mais parce que les 
Norvégiens en demandent. 

Le commerce intérieur entre les 

Hiv 
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gens riches du pays ,confifte en rennes* 
en fromages , en lait ; mais fur-tout 
en tabac qui, acheté des Norvégiens* 
fe change contre des peaux qu’on vend 
aux Suédois. M. Hægftræm allure 
que les Lapons font fourbes dans le 
commerce } mais il demande s’ils tien- 
nent ce vice de la Nature , onde leurs 
voifms : grande queftiort qu’on laiffii 
à décider auxPeupIes policés. Si les La- 
pons ont reçu des vices , ne pourroit- 
on pas leur donner des arts ? M. Hæg- 
ftræm commençant par le métier de 
Soldat , comme fi c’étoit le premier 
& le meilleur} ou peut-être parce 
que c’eft le plus . facile à faire } dit 
qu’on devroit y accoutumer du moins 
les vagabonds , qui , par befoin , ou 
par inconftance, y coniacreroient tdute 
leur vie. Les Lapons pourroient en- 
core devenir Matelots j Fabriquants, 
& Manufacturiers. Mais il eft égale- 
ment difficile d’établir des manufactu- 
res dans une terre qui n’a que des 
racines &c des écorces d’arbre à met- 
tre en œuvre pour des boctes , des 
cordes & des paniers } & de tranf- 
planter ailleurs des habitans qui ne 
chérilTent que leur, Patrie. 11 faut que 
cet amour de la Patrie tienne en 
partie à l’ignorance } puifqu’on le voit 
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dégénérer de jour en jour chez les Peu- — ” 
pies policés. Eft-ce la faute des fcien- d^^la- 
ces , ou des Gouvernemens ? De la poniesue’- 
Philofophie , ou de la Politique ? ^ 1SE jj-gl 

firxra. 



C H A P I T R E X. 

Des Colons de la Laponie. 

X L n’eft pas étonnant que des Eu- 
ropéens fans terre, fans patrimoine , 
nés eu tombesdans l’indigence , pour- 
fuivis de leurs maîtres ou de leurs 
proches, pour des préjugés, des vices, 
ou des crimes } en un mot ce qu'on 
appelle des gens fans aveu, fe foienc 
expatriés de gré ou de force , pour 
aller tenter la fortune dans le nouveau 
Monde. Un climat heureux & fer- 
tile , riche ou agréable , fembloit les y 
appeller. Mais qu’iroit-on chercher 
en Laponie ? Quelle malheureufe Hef- 
-tinée y "conduit les Suédois &c les Fin- 
landois, que la nature avoir mieux trai- 
tés chez eux , qu’elle ne les accueille 
dans ce climat prefqu’inhabuA Tour 
femble les en repouuer. "Les Lapons 
veulent ctre feuls dans leur pays , ils 
n’aiment pas des étrangers qui les y 

H v . 
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gênent & les refierrent. Ils ont vu les 
de S la* la- Suédois brûler les bois & les patura- 
roNiESUE’- ges , pour les changer en culture. Ces 
hïg! incendies ruinent les naturels du pays , 
fitim. qui n’ont plus oit faire paître leurs ren- 
nes. Ils voient tuer les rennes fauva- 



ges par les colons. Enfin, ils font for- 
cés d’abandonner le voifinage de ces 
hôtes importuns , incommodes, venus 
avec la rage d’envahir & de dominer. 
Mais quoique le terrein ne manque 
pas aux Suédois qui s’en emparent im- 
punément , il leur eft difficile de s’éta- 
blir dans un climat glacial , où la ri- 
gueur des hyvers rend la pêche incer- 
taine , où les lacs , en été , ne dégèlent 
pas toujours d’aflez bonne heure. Ce- 
pendant la Laponie a des colons. Ce 
font des payfans de Suède , ou de 
Finlande. On ignore l’époque de l’éta- 
blifTement de ces colonies. Maisla plus 
ancienne peut à peine dater de cent 
ans , & les autres remontent tout an 



plus à cinquante. Les colons ont le 
privilège ae ne rien payer à la Cou- 
ronne dans certaines années la rede- 



vance qu’on a mife fur leurs terres , 
unique impôt qu’ils payent quelque- 
fois., eftbieh modique. Aufli, les pays 
du Sud ne manquent pas de colons. 
11 y en a beaucoup dans les paroifles 
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d’Àfehle & de Lickféle ; puifque le ^ 
fervice divin qui fe fait en deux lan- p* S £* T * **_ 
gués dansl’hyver, 11e s’y célébré qu’en poNifeSut- 
Suédois durant l’été. Loule a pluheurs £° li,E 
colons j Torne en a davantage; ceux ftfjem. 
de Kimi compofent une paroille en- 
tière. 

L’exemple des Suédois & des Finlan- 
dois qui ont bâti , défriché > labouré 
dans une terre inculte , a même fait 
impreflion fur quelques Lapons. Ils 
font devenus fédennires. Quelques- 
uns , après avoir perdu leurs rennes , 
bandent des maifons ftables , achè- 
tent des vaches , pêchent & labourent. 

« Je connois ( dit M. Hægftræm ) un 
» habitant de la Province de Loule , 

» qui a tenté d’être à la fois Colon & 

» Pafteur. Il a acheté des vaches, & 

» s’eft bâti une maifon. Sa femme & 
a quelques-uns defes enfans y logent, 

» labourent la terre & foignenr les va- 
» ches ; tandis qu’avec le refte de fa fa- 
it mille , il vit fous une tente, & con- 
» duicfes rennes, d’un canton à l’au- 
» tre. Il y a trois de fes enfans qui font 
» aujourd’hui laboureurs. Tous les 
» autres vivent à la Lapone «. 

Cependant, quoique pluheurs co- 
lons jouillent d’une aifance inconnue 
aux Pafteurs , aux pêcheurs, la plupart 

H vj 
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Desckipt. *? al S ré les privilèges & les exemp- 
de la La- rions que la faveur du Gouvernement 

ZT* S Z\ le “ c ac f ül ' de » >« font pas riches ni 
m. Hag- meme heureux. M. Hægftræm s’arrête 

ftram. ici f UF J es cau f es . | eur p £u 
profpérité. 

La première difficulté naît du choix 
du terrein. jj On trouve fouvent 
« une grande différence entre les blés 
» de deux cantons voifms «. Cette 
différence vient moins de la qualité 
du fol, que de l’expofition du terrein. 
Il y a vers le Nord, des cantons où le 
blé ne gèle pas , tandis que le froid 
répand tout autour la difette & la 
, faim. Il y avers le Sud , des endroits 
où la gelée anéantit lesfemences, tan- 
dis qu’aux environs les grains croif- 
fent & mùriffent. » Mais,.c’eft l’ex- 
» périence au pas lent , qui peut feule 
3» montrer aux colons à difeerner ces 
3> propriétés « & ces différences des 
rerreins. Quand ils veulent choifîr un 
canton , ils demandent quelles plan- 
tes y croiffent , quel y eft le produit de 
la chaffe & de la pêche. Auffi , leur 
aqrive-t-il de cultiver des rerreins fté- 
riles, & quand ils font forcés d’ea 
changer , c’eft une dépenfe qui les rui- 
ne. » Il feroit à déftrer que les Natu- 
>> raliftes vouluffent rechercher pour- 
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» quoi certains cantons font plus fujets 
» au froid que d’autres ; pourquoi l’on 
trouve des terreins où la terre eft 
» fêche au printems,où les arbres rever- 
» dillent &: le blé mûrit de meilleure 
» heure qu’en d’autres endroits qui 
» ont la même expofition “. Si l’on 
pouvoit dilcerner au premier coup 
d’œil les terreigs propres à la culture , 
& ceux qui s’y refufent , on placeroir 
mieux les colonies; & le temps, ni 
la peine des hommes, ne feroient pas 
vainement confumés. 

, Un autre obftacle eft l’habitude de 
vouloir aflocier des occupations , ou 
des proférions incompatibles. Il y a 
des cultivateurs qui pêchent & chaf- 
fent beaucoup , mais labourent très- 
peu. Quelquefois ils deviennent ri- 
ches , & leurs terres demeurent défi- 
les. Leurs enfans aiment mieux courir 
les bois. Ils y attrapent de belles four- 
rures. Mais la colonie eft tombée , & 
devenue après trente ans , plus pauvre 
qu’au commencement. Un gain con- 
hdérable qui le fait promptement, eft 
-un appât dangereux , qu'on préfère 
.au revenu tardif d’une culture alîidue 
& pénible. Mais , les Lapons ne con- 
ftdérent pas que la terre récompenfe 
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toujours , quoique lentement. la pei- 

DtSCRIPT. ii 1 * _ r , 

de la la- ne du laboureur ; & que s ils ont le 
ponieSue'- bonheur de tuer un renard noir , un 
m° 1SE Hïg- g°ulu, l’acquifition d’une belle fourni 
ftram. re, ne racheté pas le rems qu’ils per- 
dent} parce qu’ils chaftent cent jours de 
fuite , avant que de trouver un de ces 
animaux. De même la pêche les fait 
vivre quelque tems ; niais la colonie fe 
ruine. La chalTe & la pêche font les 
premières relldurces de l’homme ifolé. 
Mais quand il peut s’en procurer d’au- 
tres ÿ c’eft l’oihvecé feule qui le re- 
tient dans cet état. 

Une troiheme caufe de l’abandon 
de l’agriculture qui fait le fondement 
& la bafe de la Société , c’eft la pau- 
vreté même des colons. »ï J’enai vu un, 
» dit M. Hægftræm , qui de Lickféle 
» fe tranfporra avec fa femme & fes 
» enfans auprès du grand lac d’Ouma , 
« à douze milles dans la montagne, & 
» s’y établit au milieu des bois. Il n’a- 
•voit que quelq ues vaches , & pas un 
»» boiueau de grain pour enfemencer. 
r. > Il étoit donc obligé de vivre de lait 
« & de pêche «. Quand un homme dé- 
nué de tout , eft obligé de mettre un 
grand efpace entre les hommes & lui ÿ 
la challe & la pêche font l’unique 
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reftourcede fa fubfiftance journalière. 

„ i 4. • • »-i r i * Descp.ipt. 

Comment batiroit-il leul, une mai- DE IA La _ 

fon folide ? A-t-il des troupeaux ? ponueSuê- 
Le befoin le prefte , & manquant de M°. ISE ii* g I 
loifir pour faire des prairies , il va dans 
les endroits où il trouve de l’herbe. 

Ces prairies naturelles font éloignées 
les unes des autres. Mais on regarde 
comme un profit l’épargne du travail , 

& c’en eft un au premier coup d’œil. 
Cependant,» fi l'on comptoir le tems 
» que ces colons errans emploient i 
v parcourir le chemin qui fépare leurs 
» terres j on le trouveroit employé 
» bien plus utilement à defiecher des 
s» marais ; & ils éviteroient l’incom- 
» modité de voyager dans toutes les 
» faifons «. Si l’homme eft obligé de 
travailler pour vivre , il faut aufii qu’il 
puifte vivre , pour travailler. Com- 
bien de gens dont les talens fe font per- 
dus , ufés , éteints , parce qu’ils n’ont 
jamais eu le loifir de les cultiver ; obli- 
gés qu’ils étoient d’employer à des 
travaux mercénaires , un tems pré- 
cieux dont ils auroient fait un ufage 
plus important & plus noble ? 

La plupart des colons de la Lapo- 
nie , n’ayant point de prairies entrete- 
nues , ni de grains pour enfemencer , 
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laiflent promptement retomber en 
friche, les terres qu’on l%ur avoir don- 
nées à cultiver. » Je ne conçois pas, 
» dit M. Hxgftrxm , comment quel- 
» ques-uns d’entr’eux fubliftent , fur- 
»> tout depuis qu’on a défendu l’eau- 
» de vie, dont ils faifoient un grand 
s> commerce. « Pour les engager à la 
culture , il faut leur accorder des 
privilèges , &: des encouragemens ; 
ôter ces appuis & ces récompenfes 
à ceux qui lailfent tomber leur mai- 
fon & rouiller leur chariie , pour vivre 
de pèche & de chalfe. On ne de- 
vroit permettre la pèche qu’aux famil- 
les qui auroient donné leurs premiers 
loins à la terre , & qui montreroient 
chaque année , une culture propor- 
tionnée au nombre de bras qu’elles au- 
roient. On ne verroit plus alors des co- 
lonies de cinq ou iîx ramilles, recueil- 
lir aufli peu de grain qu’en avoir le 
premier cultivateur du terrein qu’el- 
les occupent. » J’ai vû de ces colo- 
j5 nies , qui retiroient quatre facs de 
» blé , lorfqu’elles n’étoient que d’une 
î> feule famille , n’en recueillir qu’un 
» fac , quand elles ont été divilées en 
«quatre famillesjparce qu’elles avoient 
w préféré la chalfe à l’agriculture , & 
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*> s’étoient contentées de lait & d’écor- Descript , 
« ce d’arbre , ail défaut de gibier «. de ia la. 

,11 y a i du on en Laponie , une ef- ^ E E f p E f r 
péce de Seigle & de Blé fauvage qui m. Hscg- 
pourroit fervir a la nourriture des 
habitans. Ceux qui prétendent avoir 
fait cette découverte , ne la laiflferont 
pas fans doute périr avec eux. Ils in- 
diqueront où l’on trouve ce grain. Si 
l’on pouvoit en. avoir d’abord une pe- 
tite quantité ; ce blé déjà fait au cli- 
mat , y croîtroit mieux que les autres; 

Le tems & le travail pourroient l’amé- 
liorer , & fût-il moins bon que le fro- 
ment j il feroit toujours préférable à 
l’écorce de Sapin. 

Si l’on veut défricher la Laponie, il 
ne faut point y faire palfer des habitans 
du Sud. On n’en voit fortir que des 
fainéaiîs ,• qui ne pouvant fublifter chez 
eux, vivroient encore moins dans un 
pays plus froid. Les Norlandois & les 
Finlandois feroient plus propres à cet- 
te grande entreprife. » Si la Suède 
»> obtenoit une paix alfez longue , pour 
» que durant vingt ou trente années 
» la Bothnie pût , au lieu de foldats* 

» fournir des colons aux Provinces voi- 
» fines j .« quel bonheur ce feroit q»e 
des hommes deftinés à dévafter les 
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plaines culcivées , changeaient des dé- 
ferts en guérets ! 

Mais , fur quel fondement établir 
de fi douces efpérances ! Les colons 
tranfplantés aujourd'hui dans la La* 

S onie , y nuifent plus qu’ils ne fervent 
fa prolpérité. Quelques-uns plus vi- 
cieux , moins utiles que les Lapons , 
lie s’occupent ni de l’agriculture, ni 
du commerce. Les fauvages habi- 
tans du pays , fournirent du moins 
des pelleteries , qui font fubfifter des 
ouvriers, enrichiient des marchands , 
& produifent des droits au Tréfor 
public. Enfin, je me fuis apperçu que 
les Suédois , les Allemands & les 
étrangers qui fe font établis chez les 
Lapons , leur ont apporté leurs vices, 
êc n’en ont pris que les défauts. Loin 
de contribuer aux progrès du*Chrif- 
tiamfme , ils les en éloignent par les 
fcandales de leur vie, plus licentieufe 
qu’elle ne le feroit dans leur Métro- 
pole , où les loix mettent du moins 
quelque frein aux pallions. » 11 ne 
m’appartient pas, dit à ce fujet le 
» zélé Palteur , de décider fi l’on peut 
» policer des hommes dont la liberté 
># féroce fouffre impatiemment le joug 
» de la loi. Mais je le dis avec peine j 
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» il eft extrêmement difficile d’en faire DeS cript. 
»> des Chrétiens «. de jla la- 

Ce que Barthélemi de /uj Cafas , ^oiii^par 
difoit avec horreur de la conduite des m. h*s- 
Efpagnols envers les Indiens, M. Hneg- 
ftraem le reproche en partie aux co* 

Ions Suédois } autant qu’on peut com- 

P arer la férocité du Fanatifme & de 
avarice enflammés l’un par l’autre, 
avec la dureté qu’un peuple né libre 
& généreux peut exercer dans un pays 
pauvre, fur un peuple timide. Non, 
jamais les nations du Nord n’égaleront 
en tyrannie , en cruauté , celles du 
Midi. Il femble que le foleil qui pro- 
digue tous les trcfors de fa bienfai- 
sance à la terre dans les régions mé- 
ridionales , n’y verfe que la rage au 
fond des cœurs. C’eft-là que naifTent 
les hommes & les animaux fangui- 
naires & dévorans L’amour même y 
eft deftrucfteur ; & ne produit que pour 
dépeupler. Si l’homme a moins de fé- 
condité , de puifïance & d’énergie au 
Nord j il eft auflî moins ennemi de 
l’homme. Son ambition n’ayant pas 
.autant d’objets , ni d’aiguillons , eft 
plus tempérée , & moins irritée. Qui 
le croiroit? La famine y produit moins 
de crimes , qu’ailleurs la foif de 
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~ l or. Cependant la découverte des mi*- 

rnscRiPT. nes y fanefte à fes habitans. Il fem- 
poMESut’- o 10 qu on ne piufle ouvrir une veine 
DoisE^par de métal* fans faire couler le fang 
ftrarm. * des hommes. Les Lapons fe plaignent 
que les Suédois les ont fait tra- 
vailler par force & avec excès à l’ex- 
ploitation des mines de fer , de cui- 
vre & d’argent; & qu’après en avoir- 
tranfporté fort loin tout le produit, 
fous la promelfe d’un falaire digne de 
leur travail , on les a payés en vains 
remercimens. Audi, non contens de 
•s’accorder à cacher les mines * ils em* 
ployent tous les moyens pour empê- 
cher qu’on ne les indique aux Suédois. 
» Un Lapon ayant découvert une riche 
»> mine d’argent ; chaque famille du 
» diiiriét où il habitoit, lui donna un 
« renne à condition qu’il nerévéleroit 
>3 pas fa découverte «. Si les préfents 
ne fuffifoient pas pour impofer ce lî- 
lence , ils y ajouteroient les menaces 
contre le traître qui expoferoit fes 
compatriotes aux vexations de l’étran- 
ger. Lorfqu’on veut vifiter les mines 
avec des Lapons, ils ne celfent d’éga- 
rer & de tromper la curiofité de l’a- 
vide Suédois. Il faudroit, dit M. Hæg- 
. ftræm , leur perfuader que ce n’eft pas 
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leur ruine qu’on cherche , <k partager 
avec eux le fruit des feules richelfes 
de leur fol ingrat; il faudroit , en leur 
permettant de pêcher librement dans 
les lacs , & de conduire en paix leurs 
troupeaux , les encourager à la cul- 
ture des terres par le produit des mi- 
nes. 

Tel eft l’Ouvrage de M. Haeg- 
flræm. Ce Pafteur, pour mieux tra- 
vailler au falut des âmes , s’occupe 
de la vie & de la fubfiftance des 
hommes. Il fe rend utile à fa Patrie , 
au peuple dont on lui a confié le 
foin. Il ne refpire pas le fanatifme , 
comme les Millionnaires Hernuces 
qui profelTent la .même religion que 
lui. C’eii: un homme de bien qui 
parle , au nom du ciel , le langage 
de l’humanité; qui, comme le Dieu 
qu’il fert , anpe les hommes , leur inf- 
pire la paix , ik veut les éloigner du 
vice par l’amour du travail. S il man- 
que quelque chofe à la defcription 
qu’il donne de la Laponie , lè voya- 
ge qu’on va mettre à la fuite de Ion 
Ouvrage , eft propre à y fuppléer. 
Rien 11e peut mieux féconder les vues 
patriotiques d’un Palteur religieux , 
cjue ies obferyations économiques d’un 
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— Académicien. Heureufe la nation , 
n^iA 1 La- dont tous les Corps Lettrés concou- 
rût esue'- rcnt à l’éclairer ! C’eft par fes lumières 
m° ISE H^- S u on k gouverne : alors fes loix 
ftræm, font toujours fes volontés. 
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Et dans la Province Lapone d' A 'fehle , 
ou d’ Anghermail inde j au mois 
die Juin 1741. 

0 ^ et Ouvrage traduit du Suédois, 
eft entièrement neuf pour les Fran- 
çois , & la traduction en a été confa- 
crée à l’Hifttore des voyages. 11 étendra 
nos connoiiïaqces fur un pays , qui eft 
ftérile & défert , mais allez voifin de 
nos Etats policés , pour mériter les re- 
gards des leéteurs. Si jamais il arrivoit 
une invafion en Europe , elle vieip- 
droit , n’en doutons pas , de ces régions 
que nous méprifons aujourd’hui. Les 
peuples les plus pauvres n’attendenç 
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dis â la guerre. Mais l'invention des v CF ^ 
armes à feu , n’eft elle pas favorable M . Arwid 
aux peuples du Nord , à qui la nature LH, ' tN_ 

j 1 / , c 1 , . , KAIMD/MS 

a donne le rer pour conqueur la ter- 1A NüPD . 
re ? Les citadelles qui peuvent fauver LAKDE 1 c- 
d une iurprile , tiennent- elles contre LEt 
la famine & la dévastation dont il eft 
facile de les environner ? L’argent qui 

f iaye les troupes , leur donne- t-il 
e courage ? S’il fert à la défenfe , 
n’eft-il pas un attrait pour l’attaque ? 

Toutes les iicheiies du nouveau Mon- 
de qui coulent dans trois ou quatre 
fleuves de l’Europe , n’invitent elles 
pas les habitans du Nord à venir ail 
Midi ? Les liaifons des PuifTunces ne 
peuvent-elles pas hâter la révolution, 
qu’elles font deftinées à prévenir ? La 
prépondérance d’une de ces ligues du 
Nord , n’entraineroit-elle pas la chu- 
te Sc le renverfement de l’équilibre ? 

Chaque petit membre ne fe joindroit- 
, il pas bientôt au plus grand , au plus 
fort , pour aq|flever la ruine de tout le 
Corps ? Le commerce ne montre t-il 
pas le chemin de la conquête ; n’en 
infpire-t-il pas la tentation ? Que faut- 
ilqu une guerre de dix ans en Europe , 
pour faire perdre aux Puiüances les 
plus riches en Amérique, leurs colo- 
nies ? Qui vous allure que celles- ci , au 

1 . TomeLXXri ï I 
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moindre ébranlement de leur Métro- 
pole , n’en fecoüeroient pas la domi- 
nation qui les opprime ? A quoi fert 
le commerce des deux Indes , qu’à af- 
faiblir , peut-être même par les richef- 
fes qu’il donne , les peuples qui s’en 
font emparés à l’exclufion de tous les 
autres. Les nations du Nord vien- 
droient routes fraîches , avec des for- 
ces qui ne feroient point diftraites , 
fondre fur nos pays méridionaux. Ils 
font ouverts à l’invafion par le chemin 
des deux mers , qui eft aujourd’hui le 
chemin de toutes les terres ; par la 
mollelfe des feuls habirans qui aient 
l’intérêt fans la force , par la miféi'Q 
des feuls habitans qui aient la force 
fans l’intérêt, de défendre l’Etat. Quoi, 
lorfque Rome avoir toutes les richef- 
fes de l’Alïe , & toutes les forces de 
l’Europe; une difcipline unique; une 
nation exercée à la guerre par la con- 
quê te du Monde; des ^nples qu’elle 
îivoit éclairés & policés ™es loix , des 
arts, des lumières & des joui dances 
qui dévoient lui rendre chère l’éten- 
due de fa domination; dans ce mo- 
ment même , elle a tout perdu , vû 
tout crouler fous fes pas ; en moins dq 
deux ficelés , les barbares lui ont ravi 
toutes fes conquêtes de l’Oçcident, 
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font venus à fes portes, ont bouleverfé ni ' 

Ion hinpire, anéanti la pumance : Lt M .; a.k\vid 
nous ofons efpérer qu’avec tous fes ehrin- 
vices & moins de reflources,fans efprit ”a L *n\>kd- 
d’union & de pacriotifme entre les lande oc- 
principales familles de chaque nation, £^ ENTA ' 
toutes abbailfées ou corrompues par la 1 
fervitudedesCoursjfans lien politique 
entre les peuples , qui tour à tour 
ennemis «3e alliés , ne connoifient ni 
les intérêts , ni les fentimens qui doi- 
vent les rapprocher ou les div.ifer ; fans 
attachement pour une terre , où les 
foldats qui la défendent, ne polïedent 
rien, où tous les nœuds fondamentaux 
de la Société font relâchés par le liber- 
tinage des mœurs & par la funefte nc- 
cellité d’un célibat que le luxe ordon- 
ne , quand la nature le profcrit ; on ef-* 
père que dans une telle fituation, les 
nations fauvages du Nord, foit de la 
Tartarie , de la Rallie , ou de la Fin- 
lande , n’oferont ou ne pourront rien 
tenter ? Dormez dans l’indolence , 
peuples nés pour l’efclavage : il vous 
importe peu dans quelles mains foie 
- votre chaîne. 

Cependant , étudions la terre , nous 
contemplateurs oiûfs , qui ne pou- 
vons que penfer fans agir } nous que 
^ le fpeétacle des vices du hécle & delà 

lij 
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Patrie repoufTe fortement vers des 
pays triftes à la vue , mais confolans 
pour Pâme. Suivons un voyageur éclai- 
ré qui cherche dans les ruines & les 
déferts de la nature , les traces & les 
efpérances de la fociabilité. C’eft un 
Académicien de Srockolm qui aviliré 
des terres où la liberté qui régne dans 
fa Patrie, pourvoit faire naître la cul- 
ture , &: corriger les vices du climat. 
Ce voyage ne fera pas le moins inf- 
truétif de çe volume, ni de toute la col- 
lection. , Laiffons parler le voyageur 
lui-même \ en nous permettant d’a- 
jouter &de mêler nos réflexions à cel- 
les dont il embellit fou ouvrage. 

Je m’acquitte d’un devoir , en pré— 
fentant lcsobfervations quej’ai pu faire 
dans mon voyage , à l’Académie ( a ) 
quil’avoit approuvé. Ce qu’elle y trou- 
vera de bon , fera le moindre des fruits 
heureux qu’elle a produits : ce qu’elle 
y verra de défauts & d’erreurs n’ap- 
partient qu’au plus inutile de fes Mem- 
bres. 

Avant de commencer la defcrip- 
rion de la Province d’Afehle , qui eft 
l’objet principal de ce voyage } qu’il 

(a) C’eft l’Acadcmie des Sciences de. ' 
Sucdç. 
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me foit permis de dire un mot du pays 
que j’ai rraverfé avec mon fidé'e com- 
pagnon , le Baron de Cederhielm. 

Le chemin qui conduit d’Upfal à 
Flœrfund , fe divife en trois branches, 
vers leSud,- le Nord-Eft, &leNord- 
Oueft. Celle-ci qui paffe au vieux Up- 
fal , s’étend fur une ligne fi droite * 
qu’en partant , on peut en voir la fin. 
Ce chemin me parut l’image 8c l’em- 
blème de l’ordre qui devroit régner 
dans routes nos idées , foit de fpé- 
culation , ou de conduite , & fe di- 
riger vers l’utilité des hommes. Les 
études des Sçavans,les entreprifes de 
la politique , marchant au meme but, 
doivent également concourir au bon - 
heur de la fociéré. Tout ce qui n’y 
mène pas , eft hors des voies de la Na- 
ture 8c de la vérité. 

l a Campagne qui s’étend jufqu’à 
deux milles & demi d’Upfal, offre une 
terre, prefque toute argilleufe , ou noi- 
re, foit dans les cultures ou les prairies, 
fans autres bois que des genévriers > 
que les habiles économiftes , prennent 
pour un figue de fécondité. Cette 
terre qui n’a jamais été engraiffée j 8c 
qui n’eft que médiocrement culti- 
vée, produit d’affez bons fruits , avec 
une certaine abondance. Les pâtura- 

liij 
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ges y fournifTent une fourbe qui pouf* 
roic être utile au chauffage St l’on 
plantoit des arbres , le long des haies , 
les troupeaux y trouveroient de l’om- 
bre , pour repofer la nuit , durant les 
longs foleils de l’été j & les payfans , 
du bois , pour des hyvers encore plus 
longs. De vaftes conquêtes coureroicnt 
plus à la Suède , ëc lui rendroient 
moins , que la connoiffance & la cul- 
ture des bons terrains de ce Royaume. 
Il feroit tems que l’homme qui ra- 
vage & dépeuple la terre , depuis des 
ficelés , eflfayâc enfin de la fertilifer 
toute entière , & de la couvrir d’ha- 
bitans. 

Le chemin qui va de Lœbi jufqu’à 
Ghéfle , eft bordé d’une terre qui rte 
produit rien que des Lapins. Mais fi 
la-paix dure long- tems , ces arbres , 
encore jeunes , deviendront très-uti- 
les à la navigation. Ce canton a pour- 
tant des villages qui font le fruit de 
la culture , & l’annonce de quelque 
fertilité. Le fable de ce terrain eft 
•couvert , en quelques endroits , d’une 
couche de terre noire; mais cette cou- 
che eft fi mince , qu’il eft plus num- 
ide , qu’avantageux , de brûler les 
champs, pour les féconder. 

- Point de terre entièrement inutile 4 
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aux yeux d’un Econome induftrieux. 

y-v r ï > r voyage »e 

Dans ces campagnes, prelque deler- M arvjd 

tes , les cultivateurs intelligens , ont ehren- 

laille les collines le couvrir de bois , LA m c ^d- 

tandis qu’ils diftribuoient la plaine IANnE oc- 

t 1 o a " CIDENTA- 

en guerets Sc en pâturages. Un y LE . 
trouve des champs d’un terrain fablon* 
neux 4 qui reçoit de la fécondité pat 
l’engrais j des terres mêlées de fable 
&c d’argiile j des fols d’une argille 
pure. Sous les couches fabloneules , il 
doit y avoir une couche d’argile , 
de la même nature que celle des val- 
lées. 

A deux milles & demi en deçà de 
Ghefle , nous traverfâmes la riviere 
de Dal , qui vient de la Dalécarlie , 

& paire à la fabrique d’Avefta. Près 
de ce paffage, nous vîmes une chute, 
ou catara&e , qui , nous dit-on , eft 
la plus forte de cetre riviere. Là , deux 
ifles la partagent en trois bras , qui 
forment trois chûtes. Celle qui eft 
à l’Eft , la plus efcarpée , & haute d« 
quatre toifes , fe précipite par quatre 
rochers, qui en augmentent la rapi- 
dité. Les deux autres cafcades , plus 
foibles l’une que l’autre , font peu 
remarquables , & manquent d’eau 
quelquefois. 

Au- délions de ces chûtes, les bords 

1 iv 
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cle la riviere font d’une couche de 
fable qui , fous deux toifes de profoiv 
deur , couvre un lit d’argille. La crue 
annuelle des eaux , qui vient avec le 
printems , enleve ces fables, & les 
tranfporte dans le lit de la riviere, 
où il s’en forme des bancs mouvans , 
de dix à douze pieds de hauteur. Les 
glaces que charient la fonte & la 
débâcle, détachent encore le fable, 
& augmentent les bancs de la riviere 
aux dépens de fes bords. Ainfi fon ri- 
vage fe mine , & fon canal fe dégrade. 
Les terres font la ptoye des eaux qui 
devroient les nourrir. On pourrott 
tenter de creufer les bords de la ri- 
viere , quanddes eaux font bafles, Sc 
d’y planter des arbres qui foutien- 
droient les terres contre les déborde- 
mens. Alors la riviere , forcée à cou- 
rir dans fon lit en détrniroit atfez 

Î iromptement les bancs de fable , que 
e tems y a entalfés. Elle devien- 
droit navigable j & la poftériré béni- 
roit la génération qui auroit ainfi pré-s 
paré le bonheur de fes defcendans. 

Un moyen de tirer la fécondité, 
du fein meme de cette riviere qui dé- 
vore les campagnes qu’elle arrofe, 
ce feroit de creufer dans l’argille , ou 
la terre grade , qui fe cache fous le fa- 
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Lie. L' une <S c l’autre mêlés enfemble , 
engraifferoient les champs. On pour- 
roit entreprendre ce travail en été. 
Souvent il feroit pénible , à caufe de 
la profondeur' des fables. Mais il eft 
des endroits où l’argille fe trouvant 
prefque àlafurface de la teire,dédom- 
mageroit le Laboureur des peines que 
lui couteroit cette maniéré de fécon- 
der fon champ. Ainft la riviere dl 
Dal, qui d’ailleurs très-poiflonneufe , 
fournit beaucoup de faumons & de 
lamproies aux habitans de fes bords , 
leur deviendroit encore d’une grande 
relTource pour l’agriculture. 11 eft peu 
de pays où les eaux n’offrent à l’hom- 
me, plus de moyens de fubfiftance 
qu’elles 11 e lui en ôtent. Les torrens 
qui ravagent en hyver , arrofent en 
été. Les grands fleuves qui défolent 
leurs rives à droitq, , ou à gauche, hu- 
mectent la terre à de longues dif- 
tances de ces mêmes bords , qu’ils ne 
ceffent de bouleverfer. La mer qui 
exerce fur le globe un empire éternel, 
infurmontable } reçoit les hommes , 
& les nourrit , quand elle les a dépo* 
fédés de leurs terres, ou les tranf- 
porte en des contrées qu’elle épargne 
& laide fubhfter , pendant quelques 
fiécles j fur leurs fondemens. La Hol- 

1 Y 
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lande , la Chine , le commerce du 
monde entier , les Peuples pécheurs du 
Nord 5c de routes les illes fauvages , 
roue démontre que la mer j malgré 
les déluges , les inondations 5c les 
naufrages, eft encore un élément plus 
fecourable qu’il n’eft terrible. 

Toute la campagne eft fabloneu- 
£e , depuis Elfcarleby , jufqu’à Ghéfle 
C’eft-là que finit l’Uplande, 5c que la 
Gheftri-Kélande commence. On ne 
peut trop admirer le chemin qui mè- 
ne jufqu’à cette province , à travers des 
marais } ni fe Iafler de voir comment 
l’induftrie humaine l’a muni, des deux 
cotés , d’un rempart de cailloux qui le 
foutiennent 5c le bordent comme des 
murs ' f au prix de quels travaux l’ha- 
bitant d'un pays inacceftible, a fçu s’ou- 
vrir ces moyens de communication , 
qui fuppléent à l’avarice, à la dureté 
de la Nature. 

Ghefle n’a pas une grande encein- 
te. La plupart des maifons y font 
bâties de pierre 5c de bois mêlés 
enfemble. Les rues y font étroites , 5c 
quelquefois finueufes. Aufli le mar- 
ché , faute d’iflues 5c de débouchés , 
n’a-t-il point un emplacement fixe, 
ni bien marqué. 11 fe tient dans les 
rues même qu’il embarrafle inconir 
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modité bien plus fenfible encore dans VoyAGE 
les grandes villes , où les voitures Si M . arwid 
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de fa petitefTe Si de fa coriftiruétion , 
par une infinité d’avantages qu’elle 
doit en partie à la Nature , en partie 
à l’induftrie. Elle ell fituée au fond 
d’un golfe , que la mer s’eft creufé 
jufqu’à un demi-mille dans les terres. 

Les bâtimens y font à l’abri des 
écueils & des brifans , qui hérifient de 
dangers , les côtes de la Suède. Les 
gros vaiireaux , il eft: vrai , ne peuvent 
mouiller dans le port : mais comme 
la ville eft traverfée par une riviere \ 
celle-ci établit un trajet continuel en- 
tre les magafins bâtis fur Les bords , 

Si les marchandifes qu’on débarque , 
on qu’on embarque au port. Une foule 
de petits bateaux entretiennent 
cette communication. Une machine 
qui ferc à enlever la vafe , ne ceiïe de 
nettoyer ce canal de navigation Si de 
commerce. Ghéfle eft riche Si peu- 
plée,fabricante Si marchande. Tous les 
arcifans y gagnent , tous les habitans 
y travaillent. Cette ville , fèfcureufe- 
ment fituée entre la mer Si les mon- 
tagnes, ferc d’entrepôt à tout le paysj 



les équipages lont multiplies par 
luxe. Mais Ghéfle eft: dédommag 
de cet inconvénient . inféparat 
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Voyagedf ^ OIln , e une grande valeur à Tes mines," 
M. Arwid & répand l’abondance dans Tes ter- 
res ‘ ^ ar médiation de ce port , 
ia Nord- le cuivre attire les denrees , & les 

cî^ENTAit ^ enr ^ es f° n t Sortir le cuivre. Les 
manufactures fervent de véhicule à ce 
commerce. Sous un ciel qni ne don- 
ne que de la neige , on voit une rafine- 
rie defucre, production qui ne croîr 
que fous un ciel brûlant. Cette manu- 
facture eft hors de la ville. Au-dedans 
eft une manufacture de tabac, autre 
production de la zone torride. Mais 
ce qui fait fleurir fingulierement 
une des plus petites villes du Nord , 
c eft une école de filanderie & do 
lingerie. Les principaux citoyens y 
envoyent leurs enfans , foit pour leur 
propre avantage , foit pour fervir 
d exemple au Peuple , qui trouve dans 
•cette école une reftource allurée pour 
la fubflftance des familles. 

Je ne fçaurois céler le fentiment 
de joie dont mon araô fut faille à 
l’alpeCt^d’un érabliflement fi patrio- 
tique ,j fi touchant pour l’humanité. 
La grande quantité de lin qui croît 
dans ce pays , & le caraCtere laborieux 
& foigneüx des femmes, joint au prix 
médiocre des denrées , ne peuvent 
que rendre la manufacture des toiles 
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tfès-avantageufe , en augmentant la “ 
culture du lin , fi naturelle à des ter- 
res qui produifent peu d’autres chofes. ehrf.n- 
Les fabriques, dont les matières font ^^Iovd- 
étrangeres , ne font pas , à beaucoup lande oc- 
près, d’un fi grand rapport. Ceperi- C1T1ÊN1A ‘ 
dant la rafinerie de fucre , établie à 
Ghéfle, y eft fort utile. L’entrepre- 
neur qui prépare cinq mille livres de 
fucre par femaine , fait fubfifter beau- 
coup d’hommes de ce travail. Le pre- 
miefqui ouvrit cette branche d’induf- 
rrie, fut obligé d’acheter de l'étran- 
ger , des moules de pain de fucre , pour 
la valeur de vingt-quarre , ou trente 
mille écus de cuivre. Mais l’amour 
du gain , a fait trouver dans le pays 
même, une terre aifez fine pour ces 
moules de brique; & les inventeurs fe 
font enrichis avec leur partie , de 
tout l’argent qui en feroit forti , fans 
leur découverte. Lesvêrtus, de même 
que les vices , foit en morale , foit 
en politique , ne vont jamais, feules. 

Une branche de commerce en a fait 
naître d’autres. Heureux les pays dont 
les habitans aiment, le travail , & 
font ingénieux à s’en procurer! Quand 
la matière des manufactures eft d’un 
grand prix,& que la rentrée de grottes 
avances fe fait lentement, les ouvriers 
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' font long- rems oiftfs , parce que l’en- 
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m. Akwid ^repreneur ne veut pas le lurcharger 
1-HRfN- de marchandifes. Dans Pincertitude 
la^Nord- du gain, il évite les rifques } ou les fait 
lande oc- courir à l’acheteur, en haulTarit le 
j.e° EN 1A " prix de les ouvrages. Dès-lors il en 
diminue la confommation , & laille 
repofer une foule de bras , qu’il a 
fouvent arrachés à l’agriculture où ils 
11e retournent plus. Tel eft l’incon- 
vénient des manufactures de luxe. 
Celles de Ghclle n’y font pas fujôttes. 
.Les deux tiers de les habitans , que 
l’induftrie ou le commerce n’occupe 
pas , font employés à la pèche ; & les 
payfans même , ont recours à ce mé- 
tier, quand la terre ne fuffit pas à 
leur fublîftance. 

Les gens aifés, ou riches , ont dans 
la ville une école, & un petit collège 
formé de lîx Leéteurs. Les enfans à 
qui la Nature a donné de l’aptitude 
ou du goût pour les Sciences , y peu- 
vent acquérir autant de théorie qu’il en 
faut pour perfectionner la pratique 
des arts civils. 

Ghéfle eft la réfidence du Gouver- 
neur de la Nordlande Occidentale , 
qui comprend la Gheftri Kélande , 
Prlillinghclande , la Médelpadie , 
l'iemtelande & l’Anghermanlande. 
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Elle avoir autrefois un petit château , 

«que le Gouvernement n’a pas eu les m^arwiu 
moyens pécuniaires de rebâtir , mais ehren- 
qui cependant feroit nécelfaire, pour ”a L Nord- 
mettre la ville à l’abri de toute in- lande oc- 
fuite. ’ CIDENfA - 

Dans la Gheftri-Kétande , les pay- 
fans vivent prefque tous avec aifance ; 
ils habitent dans des maifons alTez 
bien bâties. C’eft qu’ils font citoyens 
d’une patrie, où leur cia (Te eft un ordre 
de l’Etat, un corps refpeété de tous les 
autres , comme le plus nombreux , le 
plus puiflant , &furtout le plus utile, 
dans les vues de la Nature. On ne 
demande pas en Suède, comme en 
Rullîe , s’il eft à propos de donner en 
propriété des terres aux payfans. Ils 
en ont , & ils les cultivent , parce 
qu’ils les poffédent. 

Les habitans de la Nordlande font 
plus adroits , plus laborieux , plus 
fains & plus forts que ceux du Midi de 
la Suède. Ils accueillent Les étrangers 
avec d’autant plus d’affeétion que ceux- 
ci n’y font pas importuns. Chez la plu- 
part des Nordlandois , on peint l’inté- 
rieur des chambres, pour égayer un fé- 
jour que le climat rend trifte. 11 y a de 
la propreté dans les habits, & même 
dans le manger. Mais la nourriture y 
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eft peu délicate. Du fromage & dn 
m^Arwid beurre luffifent à des habitans Amples. 
Ehiîen- Ils mangent du pain d’orge & d’a- 
la 1 nord- vo * ne > au défaut de feigle, qu’on voit 
lande Oc- décroître , foit en quantité, foit en 
ciDtNiA- cjualicé , àmefurequ’on avance vers le 
Nord. Mais on y voit dans la même 
proportion , diminuer les vices qui 
croilfent au Midi. Les voyageurs y 
font en fureté, comme les habitans , 
fans ferrures , ni cadeiiats. La mendi- 
cité y efl: très- rare; parce que la pa- 
reiTe n’y excite point la pitié. Mais 
les befoins de la vieillelfe , &c de l’in- 
digence infirme , y font prévenus par 
l’affeétion fociale qui lie les familles. 
Les devoirs de la parenté , les fenti- 
mens de l’amitié , n’y ont pas de nom ; 
tant ils y font communs. Peu de men- 
fcn ges , point de fermens. La candeur 
de la jeiinefle , fe perpétue dans la 
droiture des vieillards. Il n’y a point 
entre ces deux âges , de vices qui flé- 
trirent les fleurs du premier , & les 
fruits du dernier. Le tableau de ces 
mœurs, dignes du pinceau de Tacite, 
jtl’efi: pas une pure fi&ion. 

Les payfans de la Nordlande font 
d’excellens laboureurs. Les prairies 
font les meres des champs: ils fça- 
vent cette régie d’agriculture. Pour 
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avoir de meilleure herbe, ils labourent “ 

1 1 1 a Voyage de 

tous les ans une portion de leurs paru- N> Arwid 

rages; ils y fément , la première an- ehren- 
nee , du lin lans engrais ; la leconcie , LA n crj> _ 
de l’orge , ou des grains mêlés ; au f anoe oc- 
troifiéme hyver, ils y jettent du fu- 
mier, fur-tout de cheval , enfuite ils 
labourent ce champ , & dès le printems 
y fément de l’avoine. Lorfque la ré- 
colte en eft faite , ils remettent cette 

* t % 

terre en prairies j & changent le ter- 
rain des hommes , en ce qu’ils appel- 
lent terrain des vaches. L’herbe abon- 
dante & grade qu’ils en retirent du- 
rantfept ou huit années, les paye avec 
ufure , &t de leur engrais St de leurs 
travaux. Ces grandes prairies font 
coupées de haies , où chaque payfan 
propriétaire, a fa grange. Les champs 
font de même féparés en autant de 
propriétés que de familles , ou de 
cultivateurs. Ceux-ci n’enfemenceïit 
communément que les terres argil- 
leufes , qui peuvent répondre à leurs 
foins. 

Si ce pays avoit plus d’habitans , il 
deviendroit plus fertile. J’y ai vu 
plusieurs endroits fufceptibles de cul- 
ture, & beaucoup de marais, dont on 
feroit d’excellentes prairies. Ce n’eft 
pas qu’oA n’y trouve fur les hauteurs 



Digitized by Google 



Voyagé de 
M. Ahwid 
Ehren- 

MAI.M DA;» S 
LA NORC- 
1.ANDE OC- 
CIDtNTA- 

IE. 



li o Histoire générale 
beaucoup de fable pierreux , qui 
n’ayant guères qu’un pouce de terre 
grafle , ne vaudroit pas la peine qu’on 
en défrichât les bois. Mais on pour- 
roit tirer de bonnes récoltes , de plu- 
fieurs vallées , couvertes d’herbes, qui 
croilfent naturellement au milieu des 
bouleaux & des ofiers : ces arbres 
y font d’un verd & d’une vigueur qui 
décéle un terrain propre à la cul- 
ture. 

Les produits , foit de la terre , foit 
du commerce des grains, de h pêche, 
des troupeaux dont on vend le lait &c 
le beurre , des mines , des manufac- 
tures , & fur tout de celles de lin, 
payent la fublïftance & les impôts de la 
Nordlande. Dans l’Occident de cette 
province , on recueille auffi du chan- 
vre , dont on fait des voiles. Elles 
font moins bonnes que celles de Stoc- 
kolm j mais fi elles ne font pas afiez 
fortes pour les vaifieaux , elles fervent 
du moins aux-barques, & à faire des 
tentes & des facs. 

Les payfans de la Nordlande fe 
font procuré une efpéce de vaches, 

3 ui font petites à la vérité, mais qui 
onnent beaucoup de lait ; profit qu’ils 
doivent à l’affiduité de : leurs foins, 
& à la qualité de leurs pâturages. 11$ 
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imt cîes foins excellens; & la paille 
des grains qu’ils fément, eft meilleure 
que celle du feigle. Ils ont l’atten- 
tion de cueillir eil été des feuilles de 
bouleau , d’aune & d’olier, qu’ils font 
fécher. Ils les mêlent en hyver avec 
la balle de leur grain , dans de l’eau 
chaude , & ils en remplirent de gran- 
des cuves qui font dans les étables des 
troupeaux. £* 

Le fourage des prairies eft réfervé 
pour l’hyver. Ainfi durant l’été, les 
Nordlandois mènent leurs troupeaux, 
loin de leurs habitations , dans des 
.efpéces d’étables, où ils leur lailTent la 
liberté de paître aux environs. 11 y a 
de ces parcages qui font communs a 
des villages entiers : il y en a de parti- 
culiers à chaque famille. ÜJn payiaa 
a dans fon étable , une ou plufieurs 
chambres où jl habite , prépare & gar- 
de fes laitages, C’eft au milieu des 
bois , qu’on établit ces parcages , 
dans des endroits où croît d affez 
bonne herbe. Peu-à-peu ces lieux 
incultes fe changent en prairies , en 
champs , en jardins. Les troupeaux 
palLent la nuit dans ces terres , quand 
on veut y préparer des cultures ; ou 
bien l’on y porte le fumier qu’ils font 
dans les étables. 
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Dans chaque famille , le plus graiid 
nombre va pafler l’été avec fon 
troupeau. C’eft-là , que brûlant les 
bois & les landes , ils préparent des 
guérets } qu’ils enclofent des champs : 
ils les labourent, recueillent le peu 
qu’ils y ont femé , filent & font de 
la toile. Au tems de la fenaifon , ils 
vont tous, hommes 6c femmes', cou- 
per & ramafler leur récolte. 

Les Nordlandois ont beaucoup de 
chevres , troupeau facile à nourrir $ 
mais peu de moutons, dont la laine 
eft trop grofiîere pour les foins qu’elle 
coûte. Les cochons prefque tout l’été, 
cherchent leur pâture dans les bois. 
On n’en voit dans les villages, qu’en 
hyver, où ils font nourris d’écorces 
d’arbre. 

Les payfans qui demeurent près 
des mines , font ceux qui peuvent avoir 
le plus de chevaux : mais ils n’en ont 
guères qu’un, fur neuf vaches. Ces 
chevaux ont tout au plus , quatre pieds 
& demi de hauteur. Les plus beaux 
font ceux que les Régimens Finlan- 
dois de Cavalerie, ont laides dans la 
Nordlande , durant les quartiers d’hy- 
ver de la guerre qui précéda 1740. 
A mefure qu’on avance au Nord , les 
jçhevaux deviennent petits & faibles* 
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Ceux de la Nordlande Occidentale , ' 

font d’une forme finguliere. ils ont la y i OY ^5„ r> ^ 
tete gtolie , de gros yeux , de pentes p.hren- 
oreilles , le cou fort court , le poitrail f* 1 ^ord! 
large, le jarret étroit, le corps un lande oc- 
peu long , mais gros \ les reins courts cidbnta-», 
entre queijë & ventre ; la partie fu- 
périeure de la jambe , longue } l’infé- 
rieure, courte > le bas de la jambe, 
fans poil j la corne petite & dure , la 
queue grolfe, les crins fournis, les 
pieds petits, fùrs & jamais ferrés : ce 
font de bons chevaux , rarement rétifs 
ou fancafques , grimpant fur toutes 
les montagnes. Ils doivent leur for- 
ce à l’herbe excellente dont ils font 
nourris. L’odeur du trèfle , annonce 
" de loin de bonnes prairies. Lorfqu’on 
ainéne de ces chevaux dans les pâtu- 
rages de Stokolm, ils y paflent rare- 
ment une année fans maigrir & per- 
dre de leur vigueur. Au contraire les 
chevaux qui des pays plus fepten- 
rrionnaux viennent dans la Nordlande, 
quoique malades la première an- 
née, y reprennent leurs forces. Mais 
d’un autre côcé , les étalons qu’on y 
apnéneroit d’un climat plus méridio- 
nal y dégénérer.oient peut-être , au 
jnoins pour la taille. 

£)e Ghéfle 4 fjernofand , on ne 
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perd jamais de vue le golfe de Both- 
m° Y arwid n * e j c l u ^ P eut nourrir de la pèche , les 
ekrin- habitans de fes bords; mais on' trou- 
iA AL NoRP- ve en core au milieu des bois, de 
j.ande oc- grands & de petirs lacs, qui fournifîent 
LE? fcNTA " des poilTons gras & de bon goût; 

tels que des brochets, des brèmes, 
des perches. Ces lacs font bordés d’ar- 
buftes verdoyans , ils s’écoulent dans 
de petites vallées qu’ils tapiflent 
d’herbe, & vonr fouvent former , par 
leur réunion , des rivières où l’on 
trouve du faumon. La plupart de ces 
lacs font élevés, & leurs eaux font 
aller beaucoup de moulins. Les arbres 
de ce canton , font allez beaux dans 
quelques endroits , &: propres à la 
charpente ; mais en général pe- 
tits , foibles , vieux & couverts de 
moulTe. 

Entre les hôtelleries de Hamma- 
tangre & de Skog , qui font à trois 
milles l’une de l’autre, il n’y a qu’une 
feule maifon de payfan. Elle eft 
voifine d’un lac poifTonneux , près du 
pont jette fur le petit ruifleau qui 
fépare la Gheltri-kélande , de l’Kel- 
finghélande. Le payfan qui l’habite, a 
des terres qui bordent le grand che- 
min l’efpace d’un mille, & s’étendent 
4 U4 demi-mille dans la campagne. 
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Un bois , au Midi , fert de com- 
mune à la paroille à' Hammarangre ; Mt akwid 
un bois , au Nord , fert de commune ehren- 
a la pareille de okog, Chacun de LA nofd- 
ces bois eft long d’un mille & trois 1ANBE Oo 
quarts , fur un mille de largeur. 11 ne ^ DENTA ~ 
manque à ce pays , que des hommes, 

Quoique toute cette étendue de che- 
min foit couverte de fable & de vieux 
fapins, on y voit par intervalles, des 
lacs , & des vallées revêtues d’her- 
bages & de bois. La Nature eft prê- 
te à féconder la culture. 

De Shog , on va jufqu’à la riviere 
de Saderahl , où l’on trouve un bac. 

Cette riviere mérite d’être connue. Elle 
donne une pêche de faumon très-con* 
fdérable. Elle fert à tranfporter , juf- 
qu’à Sodcrhama , le fer qui fe travaille 
dans les moulins qu’elle fait aller. Tout 
ce, qui contribue à la fubfiftance des 
hommes, au foulagement de leurs vrais 
befoins , a droit de les intéreffer. 

Les mines de fer de la Nordlande , 
n’oflrent pointa l’imagination du Lec- 
teur , ces torrens de fang & de carna- 
ge , dont on voit regorger les mines 
d’or , dans la déplorable Hiftoire du 
Nouveau-Monde. L’homme nébon & 
vertueux , aime à voyager , du moin$ 
jpaj; la peqfée, dans ces pays arides du 
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Voyagf. de Nord , qui vivant fous un Gouverne- 
M. Arwid ment libre &patriotique,ne repouffent 

MALM DANS P° mC le CŒlir > P™ leS mi 3 g eS dl1 

ia Nord- crime & de la vexation , engen- 
cjDENTA*' dr ^ s l’ un de loutre. La nature y elt 
i*. trifte , & même dure : mais les hom- 

mes n’y font pas malfaifans ; les hom- 
mes, qui prefque fur toute la tçrrç , 
font le malheur des hommes. 

Le terroir de l’Helfinghélande , eft 
allez femblable à celui de la Gheftri- 
kélande ; audi pierreux , plus ftérile , 
hériiïe de montagnes plus efcarpées. 
Du relie , l’Helfinghélande eft mêlée 
de toute efpéce de fols } de gravier & 
• de fable qui produifent des fapins ; 

d’argille grade & dure , de marécages , 
' de plaines fangeufes, de terres noi- 
res j enfin elle eft coupée de lacs , 
dont le fonds eft quelquefois de fa- 
ble , quelquefois de vafe. Dans le 
canton où le chemin borde la mer , il 
femble qu’il y ait eu des bois pvo- 
pres à la charpente } mais on les a tous 
coupés , & l’on n’y voit plus que de 
ces pins , Ôc de ces bois dont la ver- 
dure noirâcre , eft éternelle , comme 
la triftefte Sc l’ennui qu’elle infpire. 

Les différences qu’on remarque d’u- 
ne pr avince à l’autre , fe compofent 
4e nuances infenfibles. Elles augmen- 
tent 
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tenc 5c diminuent par degrés. La Na- ~” 
mre ne va point par fauts : tous Tes m° Y arwid 
ouvrages forment une chaîne , dont ehrfn- 
les liens font imperceptibles à i’œil l^Nord- 
qui les regarde de plus près } tandis lande oc- 
que l’œil du vulgaire ne voit dans le £*J >ENTA " 
tableau du monde-’, phyfique ou mo- 
lli , que les couleurs- fortes & tran- 
chantes , qui le diverfifient , fans 
prendre gyde aux intervalles où elles 
fe mêlent & fe fondent les unes dans 
les autres. Les peuples ne varient guè-, 

, res, que, comme le climat & le fol qu’ils - 
habitent. On apperçoit rarement 
une différence fubite entre les nations 
•qui font limitrophes. Cependant , 
de même que la conftitution de nos 
corps dépend de nos alimens ; la ma- 
niéré de penfer 5c d’agir , eft le fruit 
de l’éducation , de l’exemple 5c de 
Lhabitude. Le Gouvernement qu’on 
peut appeller l’éducation des Peu- 
ples , modifie la trempe naturelle des 
efprits 5c des corps , 5c déroge quel- 
quefois, par des altérations p^àgeres* 
à la loi confiante des clin^Jp Mais 
comme la police des Etats , a peu 
d’influence dans la Nordlande , la 
Nature y fait feule tous les frais de la 
conftitution des hommes. 

Les habitans de l’HelfinghélandSj 

Tome LXXVI. ' K 
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donc la taille épaiflfe, & les membres 
gros. Ils font vigoureux , induftrieux, 
adroits , dans les arts mécaniques. 
Leur culture n’eft pas la même , que 
celle des environsdeStockolm. Toute* 
leurs terres font enfemencées d’épeau- 
tre^à la réferve d’un ou deux jour- 
naux , deftinés à produire du feigfe. 
Ceux ci font labourés d’abord légére- 
menc au printems j mais ii^ reçoivent 

i jlufieurs façons en été. On y pâlie 
a herfe huit jours après la. charrue , 
ou b hoyau. La terre propre au feigle* 
qui eft allez grade , pour donner beau- 
coup d’yvraie , demande un travail 
pénible , mais court , & peu difpen- 
dieux , parce qu’il ne s’étend pas au 
loin. On féme du lin dans les ter- 
res préparées à la culrure des grains , 
dans les champs en friche , dans les 
terres argilleufes, où il aime fur-tout 
à croître. 

On ne tranfporre le fumier , ni 
pendant l’été , parce que les bleds 
font akrs fur pied ; ni pendant l’au- 
tomn^Hkarce que les troupeaux paif- 
fent leenaume j mais au printems 
parce que dans cette faifbn , le froid 
aa’eîl: pas alfez vif, ni le foleil affez 
chaud , pour delTécher l’humidité de 
k terre. Alors le fumier a plus 4e vo- 
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Iume , & moins de pefanteur. On le 

* 1 # V^YACÎ D JB 

répand à plufieurs reprifes , & par m. Ârwid 
couches minces. l ’encrais s’en perd fHRE N- 

a 1 I /- 1 I O I I MALM DAN* 

moins vire dans les labiés , & la pluye la Nord- 
en difTcH.it mieux les Tels Mais fou- 
vent on brûle le fumier & les terres , LE , 
dans l’idée & Tefpérance d’augmenter • 
la fertilité. 

Quand on moiflonne , on ne met 
point debout les gerbes de grain 
dans les champs. Mais fi le tems effc 
ferein j on arrange plufieurs gerbes en 
croix , l'une fur l’autre, qi* font traver- 
fées par un pieu de fix piés,enfoncédans 
la terre. Quand le vent a fouftlé deux 
jours fur ces gerbes, par un tems bien 
fec, on les tranfporte dans les gran- 
ges. Mais dans les tems de brume , ou 
de pluye, on les ferre dans une ma- 
chine appellée HaJJlor. Ce font des 
poutres verticales, dans lesquelles paf- 
fent des traverfes ; ces poutres l’ont 
fouvent de deux pièces qu’on attache 
enfemble avec des ofiers, pour hauf- 
fer ou baiffer à volonté , les traverfes. 

On étend les gerbes fur celles-ci La 
plus baffe , eft élevée un peu au deffus 
de terre. On y met une couche d’épis , 
que Ton fixe par la fécondé traverfe 
qui la preffe. Celle-ci fupporte une fe- 
çonde couche arrêtée & preffee par une 

Ki/ 
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troifiéme traverfe j & l’on éléve ainlî: 
cet amas de gerbes jufqu’a la hauteur 
de quatre à cinq toifes. Sous la tra- 
verfe qui foutient la première couche 
d’en bas •> on met une perche qu’on 
attache par un des bouts , avec un 
ofier , à la fécondé traverfe d’enhaut. 
A l’autre bout , eft un trou par oà 
l’on palfe une cord^, avec laquelle on 
éléve la malle entière , de façon 
qu’un homme ne puille y atteindre j 
cette perche peut être élevée d’u- 
ne extrémité du Hajfior à l’autre. 
On couvre de paille tout le monceau. 
Ç>n lai lie le grain ainfi accumulé 
fous ce toit de paille , autant qu’on 
veut , & par toute forte de tems. Au- 
delà d’Hemofand , vers he Nord s 
le HaJJior fert de grenier, non- feule- 
ment pour les bleds j mais pour fc- 
cher & garder les foins. 

La fenaifon dure plus long tems 
dans ces provinces du Nord , que 
vers le Midi , quoique le travail en 
foit commun aux hommes & aux fem- 
mes. Dans l’Heilînghélande , on met 
le foir en muions, le foin qu’on a 
coupé le matin. Ailleurs on l’étend 
par couches dans les granges , où on le 
fait fécher avant de le ferrer. Dans 
l’Angherna^nlandejOn legardedans lei 
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JlaJJîors qui font à coté des prairies, 

•jùfqu’auX approches de l’hyver. m^arwd 

Autrefois les champs de l’Helfinghe- ehren- 
lande n’étoient point enclos. Aujour- 
d’hui ils reflemblent plutôt à des jar- lande oc- 
dins , qu’à des guérets , par les folTés ^ 0EN1A ' 
dont on les entoure. L économie va 
jufqu’à tirer de ces folfés , toutes les 
herbes , qu’on lailTe pourrir pour en 
faire de l’engrais. Le gazon & la 
tourbe fervent également à cet u fi- 
ge. Cet engrais prépare les terres à la 
femenee du grain. 

Les graihs.ont deux fléaux à crain- 
dre la gelée & la nielle. Celle-ci 
tache les épis de brun rouge ; mais 
•elle ne brûle que les bleds voifins 
des mines. Les brouillards du matin 
& du foir , fl nuifibles au grain , en 
Lien des pays , leur font falutaires 
dans ia Nordlande. D’un autre côté, 
la férénité des nuits y caufe quelque- 
fois la difette. 

•' Aux mois de Juillet & d’Août , 
nous avons fouvent pafle d’un jout 
chaud , à une nuit froide. Nous ref-- 
fentiolis un froid très-vif , fur-tout 
dans les vallées couvertes de bois. 

Ce feroit peut-être une raifon pour 
délivrer ce pays de tout le bois inuti- 
le. Les terrains nuds , & les hauteurs 

Kiij 
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Voyage UE decouvertes J font moins expofés atî 
M. arwip froid. Si l’on défrichoic davantage , 
maim BANi l a terre fepeupleroit.Les feigles vien- 
xa n^rl> nent très oien dans les endroits où le 
ciDïHi a. bols a ete Les épis que j y ai vas , 
i8 * étoient pleins & nourris j la paille 

en croit forte. Mais un petit nombre 
d’habitans ne fiçauroit entreprendre 
une grande culture. Il faudroit établir 
de nouvelles Colonies dans ces can- 
tons déferts , ou du moins y multi- 
plier le nombre des familles & des 
maifons. Mais il ne s’y forme poinc 
de nouvelles métairies , parce qu’on 
n’y partage point les terres. Un pere 
de famille n’y eft remplacé que par 
unfeul defes enfans j tous les autres, 
n’ayant point de part à l'héritage , 
aiment mieux être matelots. 

Encore s’ils reftoient en Suède , 
ils pourroient fervir utilement l’Etat. 
Mais après s’être formes à la mer , 
dans la Nordlande , fouvent ils vien- 
nent s’engager à Stockolm fur des 
vailfeaux qui voyagent au loin. L’ap- 
pas d’une plus forte paye , leur fait 
perdre leur patrie de vue J ils fervent 
chez l’étranger, & retournent rare- 
ment en Suède. En vain les Loix leur 
défendent de fortir de leur province j 
l’intérêt l’emporte 3 & fur la fagelTç 
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des îléglemens , & fur la vigilance Votagj£J>e 
de quelques Magrftrats , qui ne peu- Mt arwio 
vent garder un pays trop vafte. Les ^^ N 0 ‘ AKS 
Ordonnances qui bornent les droits LA NoRD- 
d’une Nation libre, ne font jamais ian^oc- 
obfervées , quand elles veulent rete- Li 
nir dans une terre , mal habitée > 
des hommes qui n’y ont aucune parta 
la propriété. On n’a point de patrie, 
où l’on n’a point de terre. Un pays 
n’eft réellement peuplé , qu’en rai- 
son du nombre de fes propriétaires. 

Les Arxifans , les Matelots , les Sol- 
dats, font de tous les pays qui peu- 
vent les payer. L’homme n’appar- 
tient proprement qu’à la terre qui lui 
appartient. Ce (ont les terres qui 
engendrent les hommes. Tout autre 
moyen de population j eft précaire 
& paflager. 

La Nordlande a d’autant plus be- 
loin d’attacher fes habitans. par la pro- 
priété , que fon terrain eft plus in- 
grat. Les vallons n’y fontguères habita- 
bles. La plupart des villages & des pa- 
roifles font lur des collines. Le froid 
du climat qui laide peu de place à ta 
culture , & caufe de fréquentes difet-- 
tes , oblige les Nordlandois à fe nour- • 
rir, non pas de gland , que la Nature 
leur refufe , mais de l’écorce même 
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Voyage r»r des arbres.- Sous la grolTe écorce deS 
M akw. o fapins , ils enlèvent une pellicule blan- 
che cjui couvre ce bois , la font fé- 
cher , d’abord dans leurs Hajjiors y 
puis au four, & la rtduifent en farine* 
Dans les années abondantes , elle 
nourrit les cochons & les engrailfe 
beaucoup. Mais dans les tems de difet - 
* te, lesgens riches mêlent cettefarine 
à l’orge , les pauvres à de la balle y 
tk l’on en fait une efpéce de pain. IL 
eft fec , & âpre au goût } ceux qui en 
mangent n’en font ni moins fains y 
ni moins vigoureux. Peut-être le fro- 
mage & le beurre , dont ils aflaifon- 
nent ce mets inlîpide & dur, fup- 
pléent à ce qui lui manque de fubftance 
& de fuc. En voyant d’un côté les 
tréfop & les crimes que produit la 
aone torride ^ de l’autre la difette 8c 
la paix qui régnent vers la zone gla- 
ciale \ on ne fçaitü l’on doit plus 
remercier la Nature de fa prodiga- 
lité , que de fon avarice ! Heureux 
les pays où elle n’eft ni alfez dure pour 
forcer les hommes à la guerre , ni 
aflfez libérale , pour les difpenfer du 
travail. Telle eft la fituation de la 
Norlande. 

fabrique de ^ un demi-mille du bac de Sœde- 
’Eie” Fiors, rahl, vers le Nord-Oueft , on trouva 
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la fabrique de toiles de F/ors. Nous " 

a 1 1 r ^ * Voyage de 

y vîmes des entans du pays , $111 Mt ARWle 

n’avoient que trois ou quatre ans ehren- 
apprentillage , y travailler avec toute LA norr- 
l’alîurance 8c l’adrelfe que peut don-iANm- oc- 
ner l’habitude d’un long exercice. On 
y' fait des toiles grolTes 8c fines , des Caufes du 
bas de fil, des bonnets de nuit, du dc^cs 
linge de fable daraaflfé , aulîi fin que toiles, 
celui qui vient de l’étranger. Cepen- 
dant on fe plaint que les ouvrages de 
cette manufacture font d’une tilTure 
inégale , & qu’ils ont peu de durée. 

Ce défaut vient de l’inégalité , foie 
de chaleur , foit d’humidité , qui ré- 
gne dans les chambres où l’on travaille. 

Chaque ouvrier appuyé fon métier 
contre une fenêtre ; louvent l’air exté- 
rieur ell humide , tandis que celui 
de la chambre eft chaud. Alors l’air 
qui entre par les joints de la fenêtre , 
frappant les fils les plus voifins , les 
conferve dans toute leur longueur ; 

8c ceux qui font plus loin dans la 
chambre , fe juchent 8c fe racourcif- 

fent. ( 1 ) La chaîne devient donc iné- 

« 

(O Cecin’eftpas bien intelligible. L’hu- 
midité doit faire raccourcir les fils, & la 
chaleur les allonger en les relâchant. Peut- 
être l’Auteur veut -il dire Amplement , que 
•l'humidité de l’air extérieur tend les fils, 8c 

K v 
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gale , plus courre à l'un de Tes bout* 
qu’à l’aucre j & fe brife lorfqu’on tra- 
vaille. Il faut la renouer fouvent , ÔC 
dès-lors affoiblir la roile. Quand celle- 
ci eft employée , l’alternative de fé- 
cherelTe & d’humidité qu’elle éprou- 
ve, lui donnant une tenfion inégale 
la fait céder & rompre. 

L’eau chaude que l’on*tienr dans 
ces chambres , peut y donner une 
chaleur tempérée j & la vapenr qui 
s’en éléve , peut conferver les rils dans 
un déeré de tenfion à peu près égale. 
Mais, Te foleil dont on a befoinpour la 
clarté , donnant fur un côté de la 
chambre , y produit encore de l’in- 
convénient. Pour y remédier , M. 
Bennett Directeur de cette Manufac- 
ture , a fait enterrer fon attèlier dans 
une éminence de fable , & conftruire 
un large parapet, élevé jufqu’aux fe- 
nêtres , fait d’écorce d’arbre, de mouf- 
fe & de bruyère, & par-rout couvert 
de gazon.. Par ce moyen , il donne 
à fes falles une hutitydité modérée * 
à peu près égale par-rout, qui doit 
rendre les ouvrages meilleurs. Si la 
Manufacture de Flors n’eût pas été 
dans des mains aufli habiles, elle fe- 

quc la chaleur de l’air intérieur, les relâche. 
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ïoîfc tombée dans un difcrédit , dont „ 

pins grande depenle n aurou pu M# ARWiD 
la relever que bien tard ; puifqu’il fhrïn- 
n eft pas plus racile de rendre la vo- tA NoRD _ 
cue aux chofes, que la réputation aux lanoi oc- 

P 1 r CIDENTA- 

nommes. 

Grâce aux foins d’un^Adminiftra- 
teur induftrieux , j’ai vu à la blanchif- 
ferie de la Fabrique de Flors , du 
fil aufli fin que celui de Hollande. La 
maniéré dont les payfans fément le 
lin aux environs , eft la même qu’au» 
trefois. Mais, cette fabrique leur a 
donné le défir & le moyen de cultiver 
du lin , propre aux ouvrages fins. Ils y 
ont appris à faire plus vite & le fil & 
la toile ; à blanchir très-bien l’un & 
l’autre. Lorfqueles habitansd’un pays 
fçavent améliorer les dons de la naru- 
re,pour fe procurer une vie qui devient 
plus aifée-, en même tems qu’elle eft 
plus l iborieufe;lorfque l’accroiffemenc 
de l’induftrie aftûre celui des fortunes 
& des familles j un commerce plus 
étendu , des moyens de fubfiftance 
multipliéSjl’agriculture perfectionnée, 
une activité générale , une profpérité 
plus univerfelle \ ce fpeéfacle atten- 
iriirant , remplit le cœur d’un vrai 
patriote , d’une joye vive & pure , 
d’amour pour le travail qui produit 

Kvj 
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cous ces biens , de zèle pour jenW 
ployer fes calens 8c fes forces au 
bonheur de fes freres. On ne voir 
point un peuple heureux 8c content > 
fans un fentiment délicieux qui faiç 
chérir la vie. On ne contribue pas à 
cette félicitg publique , fans en re- 
cueillir foi-même les prémices. Eh I* 
comment peut-il y avoir fur la terre 
des Princes 8c des Minières , qui 
ne jouiflent pas de cet avant-goût de 
rimmortalicé réfervée à leurs tra- 
vaux ! 

La Manufacture de Hors répand 
autour d’elle l’induftrie 8c la fécon- 
dité. Dans fes environs à l’Eft qui 
borde la mer , on trouve peu de fa- 
milles , foit riches ou pauvres , qui 
ne foient occupées à faire des rouess 
8c des métiers. Ce travail leur procure 
le moyen de fe nourrir aljTez bien. , 
malgré la cherté des. bleds qu’il leur 
faut acheter , & de payer un impôt 
dont l’ufage eft bien adminiftré. La 
Ville de Soderhamm, qui eft à un 
mille 8c demi de Flots , fe relfent 
de l’influence de cette fabrique , mais 
foiblement. Elle eft petite,., fttuée 
entre deux montagnes , fur le bord 
d’un ruifleau. On y voit peu de maifons 
qui foient mieux bâties que celles des 
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payfans d’alentour. Les faire peindre , 
y feroic un luxe. Les habitans n’y ^arw^d 
travaillent que pour fubfifter. Les ehkfn- 
ouvrages de leurs mains les habillent, ^"noru- 
& leurs mets feroienr peu goûtés ail- lande. oc- 
leurs. Mais , leur maniéré de filer & £i DEroA ~ 
de faire la toile , s’eft perfectionnée. 

Le commerce y prendroit des forces , 
fi la ville n’étoit pas trop loin de la 
mer. Cependant la pêche , reflource 
commune à tous les Norlandois , un 
peu d’agriculture & de jardinage , 
dans un fol qui s’y prête avec peine , 
contribuent à foutenir fes habitans 3 
dans™ette médiocrité qui ne laifie 
aucune place" aux défirs , aux regrets. 

Ces hommes qui njenent une vie in- 
nocente , font encore occupés à fa* 
briquer des armes pour le châtiment 
des peuples vicieux. 

La forge de Soderhamm eft la plus 
ancienne du Royaume de Suède , 

& la moins bonne aujourd’hui. Ce- 
pendant on y voit une belle pompe , 
qu’une feule roue fait aller j ouvra-!- 
ge fimple &c merveilleux de Polhem , 
homme de génie dans les arts les plus 
utiles. 

.Soderham eft encore remarquable 
par l’Eglife à'Ulrique Eléonore , allez 
.Lien bâtie. Elle a quelques orne mens 
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qui font de bois , comme fa voûte $ 
d’aflez bon goût , quoique peu coû- 
teux. Comme on attire les nommes , 
même à la piété , par les fens \ on a 
conftruitune orgue dans cette Eglife, 
& ce fera , je peux l’alfurer , une des 
meilleures de Suède, pour la force-, 
les accords & la pureté des fons. On 
y faifoit , quand je la vis , outre les 
tons ordinaire à l’orgue, une voix de 
fille j & une flûte travërfière : celle-- 
ci étoit déjà fl jufte , que l’oreille s’y 
trompoit. L’artifte qui compofoit 
cette orgue , s’appelle Daniel jUrale. 
Cet homme mérite d’autant pim d’é- 
-tre connu , qu’il eft né Ample , doux , 
fans aucun dehors , & fans cet efprit 
de cupidité qui fait obtenir aux inrri- 
gants les récompenfes des inventeurs. 

L’Helfinghélande s’étend jufqu’à 
un village qui eft à deux milles au 
Nord , de l’Hôtellerie de Gnarp. On 
trouve fur ce chemin , neuf ou dix 
villages , & quelques maifons ifolées. 
En plufleurs endroits de cette route , 
nous apperçûmcs de ces pierres qu’on 
nomme , lapis violarum fpurius. Si 
l’on envoyoit dans ces cantons , des 
mineurs intelligens , ils y trouveroient 
fans doute des mines j & cette décou- 
verte feroit fort utile aux entrepre- 



Digitized by Google 



dis Voyages.. i*i 
n'eurs des Martinets , établis aux en- VoïAGk UJ£ 
virons. Elle multiplieroit même ces M> arwid 
fortes de moulins avec d’autant plus ^** N D ‘ ANS 
de facilité, que"out le pays a beau- LA nord- 

coup de bois & de cafcades.. _ . tîSSaSf*' 

Entre Igghéfund & Sanna , je vis li# 
en paflant , la Ville de Houdwiks- 
wald. Elle eft firuée fur une petite 
langue de- terre qui s’étend entre la 
mer , & le lac Houdwik. Elle a un 
port très-bon & très-profond. ^ Ses 
habitans fe partagent, entre la peche 
& les arts mécaniques. Ils font fur- 
tout beaucoup de Chaifes de bois , 
qui pa lient à Stockolm. Toute ville 
qui travaille pour la capitale , ne doit 
pas être fans renom. La moindre 
branche d’induftrie , eft intérelTante 
dans un pays où la nature offre peu 
de moyens de fublifter. Il eft beau 
de voir les hommes lutter contre la 
dureté de fes refus ; chercher par le 
travail à fe fouftraire au néant d’où 
elle femble ne les avoir tirés qu’à re- 



gret , pour les y replonger prompte- 
ment. Où la terre eft avare , l’hom- 
me eft créateur j où la terre donne 
tout, l’homme feul n’eft rien. 

Le long du chemin qui mene de 
Ghéfle à-Sundswal , j’-apperçus quel- 
ques plans de houblon 3 fur des co- 
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iji Histoire générale 
teaux expofés au Soleil. Au-deli de 
Sundfwal , je n’en vis plus qu'auprès 
d’une petite maifo^ituée fur la Niou- 
ronda. Peut-être , lont-ce les derniers 
efforts d’une terre qui s’éloignant 
du foleil , tombe dans la nuit & la 
folitude de la zone glaciale. 

Lorfque nous paflâmes à Gnarp , 
on y tenoit une petite foire. Nous y 
vîmes affez de Marchands , mais peu 
de marchandifes. Cette paroiffe eft 
un marché pour les villes de la Nor- 
lande. Tout le commerce s’y fait en 
échanges réciproques. Les payfans y 
viennent payer les marchandifes qu’ils 
ont prifes à crédit •, & c’eft en denrées 
qu’ils s’acquittent. Cette efpéce de 
commerce d’échange , eft général 
dans toute la Norlande , quoique 
les marchandifes ne foient pas les 
mêmes par-tour. 

Les payfans qui dans l’hyver ont 
befoin de bled , de tabac , ou d’habits \ 
au printems & dâns l’été , de fel , de 
fer , & même d’argent , pour payer 
les impôts , empruntent, des bour- 
geois, ce qu’il leur faut. Quand leur for- 
tune & leur bonne foi répondent 
de leur folvabilité , on leur prête -ce 
qu’ils demandent , à condition de le 
rendre dans la première foire , au 
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prix courant de la Place, en beurre, , 
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en fromages , en viande , en ponton,' m- arwid 

en lin , toile , bas , en goudron , ehren- 

& quelquefois en planches. Mais s’ils l A ALI noro- 

font peu connus , on fixe d’avance LANDE oc- 

, r , , . a w ClDtNTA- 

ie prix de ce qu on leur prete. Les LE . 
gens riches qui vont vendre aux foi- 
res /proportionnent le prix de leurs 
marchandifes au befoin qu’en ont 
les acheteurs. Ceux qui payent argent 
comptant les denrées qu’ils achettent 
pour l’entretien de l’année , pour- 
roient vendre plus cher celles qu’ils 
ne feroient pas obligés de livrer en 
refour. Mais les bourgeois font 
dansl’ufage de n’acheter d’aucun pay- 
fan qui vend à d’autres , qu’à fon 
marchand affidé. Celui-ci de fon côté , 
n’achéte plus rien du payfan qui ne 
borne pas à lui feul tout fon com- 
merce , & il cherche à nuire ail mar- 
chand qui le remplace. 

C’eft unç efpéce de monopole ; Mor.opoia 
mais il vient dé ce qu’on a forcé les M^chlnd^ 
Norlandois d’apporter à Stockolm les envers le* 
produits de leurs terres , & de ti- payfans * 
rer de cette ville toutes leurs confotn- 
mations. Le Gouvernement corrigera 
fans doute cet abus , & rendra le com- 
merce de la Capitale plus favora- 
ble au payfan. Les Grands, dont fin* 
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térêt eft de participer à tous les gen- 
res de richeifes, pourront commercer 
à mefure que la population, s’aug- 
mentant dans les campagnes , rem- 
plira les villes de vrais négocians, Sc 
fur-tout de fabtiquans. 

Les exemples ont plus d’effet que 
les réglemens. Les petits imitent les 
grands ; & les villages fe modèlent 
fut les Villes. Qu’on écablifle à Stoc- 
kolm des Manufactures , 6c les vil- 
les de province perfectionneront leur 
mduftrie & leur commerce, à- l'imita- 
tion de la Capitale. 

De l’Hdlinghélande, on palfe da'ns 
la Médelpadie. Le premier objet 
d’attention pour un voyageur , eft la 
riviere de Niouronda. Elle defcend 
d’Hériédale , tirant fa fource des 
montagnes ; elle eft grande & naviga- 
ble. Ses bords font garnis de grands 
bois & de rochers ; peu de champs 
qu’on puifte cultiver ; encore moins 
qui foient labourés. Vers Sundfwal, 
le terrein eft fabloneux, inutile aux 
habitans, incommode aux voyageurs. 
Sundfwal eft fitué au milieu d’une plai- 
ne , couverte de fables arides , entou- 
rée de hautes montagnes. Un petit 
golphe qui s’étend l’elpace d’un demi 
mille jufqu’à la mer, rend cette ville 
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très-propre au commerce, offre aux 

vaiileaux la facilite de venir y pren- m. arvvib 

dre leur charge prefqu’entiere. Les ehren- 

exportations de Sundfwal confident BA l nori>- 

en chaifes , goudron , planches écor- lAN “ E . r ^ c * 
. - . . * j gidsnta- 

ces a raire du pain , en ouvrages de LB< 

•bois, en toiles, en viande, en laitages. 

Les importations y donnent en échan- 

ge , du bled, du Jfel, du tabac, du 

drap , des épiceries , du vin & de 

l’eau-de-vie. 

On y a établi , depuis peu , un . / 

baflin pour conftruire des vaifleaux. Il 
pourroic encore fervir à la provision 
du Tel de toute la Nordlande. On y 
voit aufîi une manufacture de laines , 
qui eft dans fon enfance , mais affêx 
heureufement née , pour croître & 
profpérer. Les moutons du pays ne 
donnent qu’une toifon gromere. Si 
le payfan étoit fecouru par les avan- 
ces des riches propriétaires , il au- 
roit bientôt des troupeaux # laine fine, 

ILne faudroit pour cela , qu’amélio- 
rer les fourages par la culture. 

L’Eglife de Sundfwal eft de bois 
& fort ancienne , ainfi cjue toutes les 
maifons. Vis-à-vis la Douane , ou l’on ■ 
paye les droits , on a bâti une Eglife 
en pierre de taille , fur une colline 
fcblonneufe. Elle eft de forme ovale j 
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les murs & le toît eu font achèves £ 
mais la voure , qui n’eft qu'à moitié 
faire , eft déjà fendue par-tout. L’Ar- 
chiteéle qui l’a conftruite , eft un 
payf.m des vallées. Mais c’eft moins 
l’ouvrier qu’il fautaccufer , que ceux 
qui l’ont choifi. Uu bon Architeéle di-» 
roit fi cette voûte eft fendue parce que 
ie ceintre en eft trop haut , ou trop 
applati y ou parce que les fondemens 
de l’édifice font jettés dans un fol 
mouvant & peu ftablej ou parce que 
le vaifteau , fans piliers , eft trop lar- 
ge pour fa longueur. Mais j’ofe dire 
que tous ces défauts s’y trouvent 
réunis. Du refte les murs font trop 
épais , & les fenêtres petites. 

Les campagnes qui font au Nord 
de Sundfwal , paroiftentun peu mieux 
cultivées que celles qui font vers 
le Sud. En général , elles manquent 
plutôt de cultivateurs que de fécondi- 
té. Les bdtds de la riviere d 'Indahl , 
ont à droite & à gauche , l’efpace d’u- 
ne lieue & demie , des fables pro- 
fonds , mais fertiles &c couverts d’un 
lit mince de terre noire. Entre 
deux grandes montagnes voifines , 
on trouve beaucoup de terres labou- 
rables , mêlées de fable & d’argille. 
Nous vîmes dans ce.payfage, un 
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grand nombre d’aulnes qui croiflent •' 
iur les hauteurs *, ils reflemblent aux voyage de 
coudriers , pour les feuilles , l’écorce M ^ F R N V _ VID 
& le bois-, mais ils font un peu plus malmdans 

grands. ^ ^ ianueOc- 

Nous crûmes voir des couches d’ar- cidenta- 



gille , tantôt épailles , tantôt minces > LE ’ * 
ipus les fables des Landes que nous 
traversons. Nous rencontrâmes , en 
pluûeurs endroits , des gens qui 
nous alfurerent avoir trouvé des lits 



d’argille , épais quelquefois de trois 
toiles , & quelquefois d’un pied feu- 
lement. Les bords des ^tuileaux 8c 



des rivières de tout ce canton , font r 
fort élevés , & l’on y voit tres-dif- 
tjndement la couche d’argille , qui 
régne fous les fables. Ceux-ci paroif- 
fent y être l’ouvrage d’une inondation 
fort ancienne. La plupart des collines 
de fable , font elcarpées , & mon-' 
tent du Sud Eft , au Nord-Oueftj tan- 
dis que les rivières defcendent du 
Nord-Oueft , au Sud-Eft , vers la 



mer, qui peut-être a formé les collines 
8c les nvieres. Ajoutez à cette obfer- 
vation, qu’on trouve rarement dans 
lçs vallées un fable pur fans mélan- 
ge d’argile. Celle-ci doit fans doute 
appartenir^ la nature du fol j celui 1* 
peut y avoir çté jette par les eau** 
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Les bois de Médelpad , fur -tout 
ceuxquele chemin traverfe, fontpref-* 
que tous coupés , ou brûlés. On y voit 
peu de fapins, mais beaucoup de pe- 
tits pins., & d’autres arbriifeaux. La 
campagne de cerre province, rellemble 
à celle de l’Helfînghélande ; à cela 
près , qu’on y trouve plus de champs 
enclos , un terroir plus gras. Cet avan- 
tage vient il des montagnes dont ce 

f >ays eft environné f On fçait que 
es vallons & les plaines s’engraiffent 
aux dépens des montagnes qui font 
décharnées^r les torrens. Ce terrain 
ne doif-il pas fon ftic abondant , à 
la quantité de lacs qui le baignent ? 
Les pâturages y font plus fertiles; les 
champs plus multipliés , y repofent 
plus long-tems ; on n’y mène point 
les troupeaux , or r n’y féme pas au- 
tant de lin qu’en Helfmghélande. 

Les hommes y font grands & forts, 
plus leftes , plus vifs , plus adroits 
ëc plus adonnés au commerce é que 
dans cette province. Le bérail y eft: 
plus grand, donne plus de lair, prend 
une couleur blanchâtre qui aug- 
mente par dégrés , enforte qu’il j 
en a très peu à Afehle , qui ne foie 
pas blanc. £ft-ce une qualité de l’ef- 
peee même des beftiaux ? La doivent»? 
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ils au climat, à la nature des pâtura- ' ' 

ges ? Ou les payfans choififlenr-ils , y, OYAGI D * 
par prererence , des animaux blancs ? khren- 
La raifon du climat , eft une des plus MAiM DANS 

r i' • n r ,.t IA NoRD- 

rortes. bon influence agit linguhere- lanbe oc- 
ment fur la couleur. oidenïa- 

I>S 

Au milieu de la riviere à'indahl a 
a l’endroit où nous paflames , om 
voit une ifle fort belle , qui a des 
deux côtés un bac formé de bateaux 
plats. Au-deflus & au-deffous de 
cette ifle , la fl^iere paroît avoir mille 
toifes de largeur. Elle eft rapide. Elle 
fort du lac Storjion , ou grand lac 
& reçoit dans fon cours , neuf pe- 
tites rivières , qui defçendent de la 
montagne. Au-defliis de l’ifle , le 
fleuve a beaucoup de cafçades ; à un 
mille au-deflous , il fe jette dans la 
tner d’Orient , qui lui fournit des 
faumous. 

La province de Médelpald , eft fépa- L’Anghcr* 
jîéepar un petit ruiffeau , de l’Angher- manie * 
manie. A l’entrée de celle-ci, s’offre 
Eïernofand , fitttée dan» une ifle que 
]a mer entoure , & qui communique 
au continent , par un pont de trente 
.toifes. Cette ville, brûlée par les Ruf- 
ies , en 1719 , comme toutes celles 
de la Nordiande, a des maifons dô 
Ms, &de$ r^es fort étroites. Elle eft 
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' bâtie au Midi , fur le penchant d’une 
jv;° Y arvvid copine qui s’étend jufqu’à la nier. 
ehrek- Elle ne reçoit de ce côté , que des pon- 
l \ 1 Nord* tons & grandes barques. Mais du 
i.anbe oc- côté du Nord , les plus gros vailTeaux 
odenta- p euvent y mouiller , & Te charger 
situation de devant les magafins. Cette ville a J 
d*Herno- P eu ^ ’habirans. Les corps de métiers 
Tand. y font inutiles , faute de fonds } & le 
collège ne l’eft pas , au défaut d’oc- 
cupations plus elfentielles que l’étui 
de. Les femmes y filent ourdilfent & 
fabriquent de la toile } quoiqu’elles 
y réufliiTent médiocrement, c’eft une 
de leurs principales relfources. 

Prefque tous les hommes pèchent 
durant L’été. Tout le poifton qu’ils 
prennentj ils le font faler, ou le ven- 
dent frais aux payfans qui le falent 
pour leur ufage. Quand les oifeaux de 
mer fe ralTemblent , c’eft un fignal 
pour les Pêcheurs , que les poifions ne 
font pas loin; aulli-tôt la mer eft cou- 
’ verte de barques & de filets. Toute fo- 
ciété veut desdoix relatives à fon genre 
Kn eeft ^"de vie & de propriété. Les Pécheurs 
pCchcurs, & d’Hernofand,ont un code maritime, fur 
des agricui lequel ils font jugés par unConfeil par- 
ticulier. A cinq ou fix habitans près , 
tous les Hernofandois , vivent du 
produit de la pêche , ou de leurs 
ferres. Celle? ci 
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Celles-ci font partagées entre tous ' 
les bourgeois \ ils les brûlent ; ils y n£ Y arw?* 
fétnent du feigle. Ils ont des pâtura- ehken- 
ges , qu ils le louent réciproquement lA Nord- 
dans le befoin, à un prix qui varie lande oc- 
avec l’abondance , ou la dilette des £É° ENTA ”- 
fourages. Près d’un terrain , qu’on 
avoit reconnu propre à porter du. lin , 
on a bâti , dans la ville même , une 
jnanufadure de toiles Cet établilïe- 
inent deviendra confidérable , li l’on 
peut l’augurer par la lîtuarion de la 
ville , le caractère de fes habitans , 

& la nature du terrain. 

Le commerce de ce pays, fe fait s.->n eom - 
fur-tout en lins. Il a de plus que les 
autres cantons de la Nordlande , • 
une relTource dans le trafic du gibier 
qu’il envoyé à Stockolm , pendant 
tout l’hy ver. Hernofand a des Fadeurs 
qui vont en été dans certaines places • 
de Laponie , acheter , ou échanger 
pour de l’eau-de-vie, toutes les mar- 
jchandifes qui conviennent à cette 
ville. Ces Marchands vont an delà de 
‘quinze milles. Ils ferpient plus utiles 
ail commerce & à l’Etat , s’ils s’oc- 
cupoient à tanner des cuirs , & à pré- 
parer des peaux de çaftors , qu’ils ti- 
rent d’ Anghermanlande &c de Laponie. 

Ils ajouteroient , ou fubftitueroient , 

Tome IXXn. L 
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au gain du Trafiquant, celui du Ma- 
nufacturier. La rentrée de leurs fonds, 
grolliroit dans leurs mains. 

La ville d’Hernofand eft pavée d’u- 
ne efpéce de pierre à fufil , qui pour- 
rait lervir à aiguifer. Mais elle eft 
fi commune , que le commerce n’en 
vaudrait pas les frais. Un objet plus 
lucratif , ce font les eaux minérales 
des environs , qui .font très riches 
en ocre. Hernofand a l’avantage d’être 
la réiidence du Surintendant de toute 
la Nordlande , qui eft le Gouverne- 
ment le plus étendu , & peut-être le 
meilleur de la Suède. Mais un abus 
allez commun dans ce Royaume, c’eft 
que le Surintendant polléde des ' 
prébendes deftinées aux Ledteurs des 
collèges , qui n’en jouiftent jamais. 
Ainfi le Collateur , devient le Bénéfi- 
cier. Cependant Hernofand, fans école, 
ne feroit qu'un village. L’indigence 
y régne fcuvent , par la difette des 
grains, & par la modicité du produit 
de la pêche. 11 y a des années de fuite, 
où la terre & la mer font également 
avares. Les Hernofandois pourraient 
fuppléer a ce défaut , par les reflour- 
ces du travail, s’il fuffifoit d’être mifé» 
rable , pour devenir induftrieux. Mais 
ils auraient befoin d’avances* » & 
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d’encouragement Peut être les gens x OYA&E DE 
riches gagnent plus à la pauvreté du m 
P euple , qu’à fon aifance. C’eft du LHRPN " 
moins une maxime politique , allez tA kcrd- 
répandue en Europe , de préférer l’o- IAND Lc ’ 

K 1 r \ r X P r CIDUUÀ- 

pulence du petit nombre , a 1 ailance t E. 
de la multitude $ & de partager iné- 
galement la fociété en deux dattes , 
dont l’une travaille , & l’autre jouit. 

Le com erce que fait la Notdlan- 
de en viandes lèches & fumées , eft un 
des plus contraires à la profpérité 
de te pays , quelqu’avantageux qu’il 
l'oit aux bourgeois & auxpayfansde 
l’Anghermaine feptentrionale. Le 
beurre & les fromages font excel- 
lens dans cette contrée , & l’on a la 
cruauté de tuer , pour faite des vian- 
des falées , beaucoup de chèvres & de 
vaches qui donneroient de ben lair. 

.Mais on veut avoir tout à la fois les 
œufs d’or de la poule , comme difent 
les fabuliftes. Si le travail & l’in- 
duftrie étoient dirigés par de fages 
vues ; fi les Adminifi raieurs des Etats 
avoient d’abord pour but, l’util.té pu- 
blique , & n’y emp oy oient , comme 
moyen , que l’aifance particulière ; 

Je bonheur de tous les citoyens feroit 
le réfitltat de leurs opérations. 

Nous biffâmes à Hemcfand une 

■ iij . 
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partie cle nos équipages , & nous nous 
embarquâmes fur un grand golphe 
auprès de cerie ville. Fnfuite nous re- 
montâmes pendant huit milles 8c de- 
mi, Nord Oueft , la riviered’Angher- 
manna. Elle a près d’une lieue de lar- 
geur , à fon embouchure. Elle ne porte 
des bateaux profonds, que jufqu’à l’hô- 
tellerie de Hanmar , oùles Marchands 
& les Manufadturiers ont établi un 
entrepôt pour le fer , les planches , 8c 
pourd’atures matières que l’on diftri-» 
bue dans les fabriques de ce pays. Au- 
delfus de cet entrepôt , qui eft à cinq 
milles d’Hernofand , on prend des 
bateaux plats. 

Les champs 8c les pâturages qui 
bordent l’ A nghermanie,lont la plupart 
bien litués , beaux 8c fertiles , juf- 
qu’à la parpilfe de Solette , dont les 
terres font d’une argille grade & fi- 
ne. C’eft là que l’on rencontre la pre- 
mière cataradte de cette riviere. Il fe- 
roit aifé de rendre ce fleuve naviga- 
ble plus loin encore , en conftruifanc 
une éclufe qui ferviroit à élever les 
bateaux plats . au niveau de la caf- 
cade. Mais comme celle-ci eft fuivie 
de plufieurs autres, qui ne font fé- 




* 
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pour la navigation de la riviere , en- 
r « jj' r Votât, b ds 

traineroient de grandes depenles. AîlWID 

Pies de la cafcade de Solerte , fur ehkbn- 
la rive méridionale de l’Angherman- ”a 1 Norh- 
ïla, fe trouve un terrain bas où il gé- eakde 00 
ie rarement , tandis que les endroits L j. 
élevés font conftamment gelés. Plus 
loin vers le Sud , les hauteurs*ne font 
pas fujettes aux gelées , & les endroits 
bas y font communément expofés. 

On doit préfumer de cette Angulari- 
té-, que la nature du fol ne contribue 
pas moins que fon expofirion, à l’ef- 
fet de l’influence des faifons. 

A un demi-mille au Nord de 5 o- 
lette , l’Anghermanna reçoit la riviere 
dJAdale , qui vient des montagnes , 

Sc fort du rocher des Cygnes j auprès 
de Kitfche&arï . Dans les paroiffes de 
Solette & de Botea , on lailfe repo- 
•fer, tous les ans, un tiers des terres. 

Les deux autres tiers font enfemencés , 
moitié de grains d’automne, moitié 
de ceux du printems j quelquefois on 
n’y féme que ces derniers. Le fol en eft 
gras & fertile ; mais froid fans doute , 
puifque les habitans font chauffer 
l’eau qu’ils donnent à boire à leurs 
troupeaux. 

On nomme Adal , la campagne 
des environs de Solette , qui borde U 

Liij 
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riviere } l’afpeét en eft fore riant. 
Les deux rives font couronnées de 
collines afiez hautes , dont la pente 
eft infenhble. Ces coteaux font d’ar- 
gille , & doivent en partie à l’art, 
tout l’agrément de leur payfage, entre- 
coupé de champs & de prairies. Les 
bords ‘de l’Anghermanna font éga- 
lement parfemés de collines érroires 
& hautes qui forment des vallées 
prefqu’auffi profondes que le lit de 
cette riviere. C’eft dans ce lit que 
croît une herbe fi agréable aux trou- 
peaux , qu’ils vont l’y chercher. 

On voit auffi fes bords embellis & 
animés par des martinets , des fon- 
deries & des moulins à feie. Mais ce 
ne font pas fes eaux qui font aller 
toutes ces machines } fes crues font 
trop fortes, & fes chûtes rropfoibles. 
Des cafcades d’une hauteur étonnan- 
te , formées par les torrens qui tom- 
bent des bois d’Anghermanna, font 
l’ame du méchanifme des forges & des 
moulins. 

Les entrepreneurs des manufactu- 
res de ce canton, tirent leur mine, 
d’Utoo , & le fer non travaillé , des 
autres fonderies. Les frais que conte 
le tranfportde ces matières, font de- 
• firer qu’on pût trouver aux environs 
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des forges , les mines du fer , qu’el- Vt „ VWI)11 

les mettent en barre. Quand ra matière \j, ,\«\vid 
eft voilîne de l’endroit où elle eft hkïn- 

, MALM DANS 

manufacturée^ 1 ouvrage en devient LA nord- 
moins cher. 11 n’v a que l’abondan- LANDfc üc “ 
ce des vivres dans un pays , qui punie 1E . 
entretenir la balance entre les Entre- 
preneurs des fabriques , $c les Mar- 
chands qui leur vendent les matières. 

Depuis l'embouchure de l’Angher- 
manna , jufques aux hauteurs de 
Liens , on trouve des pêcheries de Sau- 
mon , qui donnent la fubliftance au 
pêcheur , & l’impôt au Gouverne* 
ment j mais fouvent ne rendent pas les 
frais , ni le falaire de la peine. 

De la pàroifte de Solette, en allant 
- à Liens, nous fuivîmes, à cheval, 
la route que fait, à peu près , la ri- 
vière au Nord • Oueft. Mais elle y * 
employé beaucoup de détours. Ses * 
deux rives font bordées de collines de 
fable, qui couvrent un terrain gras ôc 
fertile , que la Nature femble avoir 
voulu préferver des débordemens, ou 
plutôt qui fe cache fous les amas de 
débris, qu’apportent les inondations 
même puifque les eaux qui dans 
leur fource , quelquefois abaiflent 
les montagnes , en les dépouillant 

L iv ■ 



* 



Digitized by Google 



JE. 



14* Histoire générale 
élcvent quelquefois dans leur coursé 
M° T ARWiD^es collines de fable. 
hhwen- Quoi qu’il en foie de la formation 
ia^Norb* ces fables, & de la terre grafle 
i.ani)e oc- q U i f q trouve au-defïbus ; la campa- 

CIDENTA- * , r T J C 

Î ;ne qu on traverle en lortant de bo- 
ette , n’eft que montagnes & rochers. 
On. apperçoit cependant quelques 
bons terrains , avant d’arriver à 
Liens ; mais le fol de cette paroifie, eft 
pierreux & ftérile , entremêlé , pour 
toute reflourçe , de marais qu’on 
poutroit fertilifer. La petite riviere 
qui l’arrofe , & lui fournit du faumon , 
eft divifée par un grand rocher , ou 
plutôt une ifle , qui y forme une cafca- 
de , peu conftdérable ; le rocher , d’où 
elle fe précipite , n’a guères que 
fix toifes de hauteur. 

Le terroir de ce canton , eft mêlé 
de fables ; il exige qu’on y laifte re- 
pofer tous les ans, un tiers des champs, 
pour l’engraifler. On n’y voit point de 
haies ; les friches n’y font pas même 
féparés des pâturages ; parce que les 
troupeaux reftent dans les étables juf- 
qu’au tems de la fénaifon. 

Plus on pénérre dans ce pays; plus 
on trouve de beaux bois , fur- tout 
au-delà de Réjilla . Les moulins à 
feier ont confommé la plus grande 
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partie des bois qui font en deçà , 
non feulement fur les bords de la ri- 
vière , mais aufli loin dans les terres 
que les payfans ont eu la commo- 
dité d’en exporter. Chaque hameau 
étend fon territoire à un ou deux 
milles , des deux côtés de l’Angher- 
manna. La plupart des hameaux font 
bâtis , aux bords de cette riviere. Le 
froid même contraint les hommes de 
ne pas s’en éloigner } car il gèle tou- 
jours les grains , dans les terres féches 
qui ne reçoivent aucune influence des 
eaux courantes. 11 en eft du voilî- 
nage des fleuves , comme dé l’influen- 
ce des Cours , dont on fe plaint , 8c 
dont, on s’approche toujours. C’eft 
une injuftice ,ou du moins une fottife 
des Courtifans , de fe récrier contre 
les difgraces qu’ils ont dû prévoir j 
en les affrontant j qu’ils rachètent 
d’avance par le prix que leur vaut la 
plus courte faveur j & qu’ils méritent 
conftamment, ne fût- ce que par les 
bons offices qu’ils fe rendent, en cor- 
rompant ou pillant leur maître. Mais 
c’eft une ingratitude des peuples j 
qui habitent au bord des rivières , 
quand ils fe plaignent des inonda- 
tions. Un fleuve débordé ravage, il eft 
vrai , des campagnes cultivées ; empor- 

L v 
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250 Histoire GÉNéRAiE. 
te quelquefois des hameaux avec lés 
hommes & les troupeaux qu’ils ren- 
fermoient ; ruine les provifions d’une 
année , les récoltes d’une autre , & les 
relïources de plufieurs. Mais ce fleuve 
a produit durant des fiécles une po- 
pulation immenfe par la fertilité de 
les rives, par la navigation & le com- 
merce ; il a abbreuvé les beftiaux qui 
engrailfent les terres , Sc nourriffent 
les hommes ; il a fourni du poiflon 
aux habitans de fes bords. S’il n’eûc 
pas alimenté les régions qu’il tra- 
verfe ,011 ne les verroit pas couver- 
tes de guérêts , de bourgades , & de 
villes riches &c peuplées. Heureux 
donc les Etats qu’arrofent de grandes 
rivières \ fi l’on fçait profiter des bien- 
faits qu’elles offrent , & veiller aux 
ravages qu’elles peuvent caufer! L’E- 
gypte avoit dompté le Nil. Le Pô, 
le Rhône, la Loire & la Garonne, 
font-rils plus redoutables? Par tour, les 
eaux demandent le fecours de l’art , 
foit pour devenir utiles, foit pour 
n’étre pas nuifibles à l’homme. 

La Norlande meme , femble de- 
voir attendre fa fubfiftance des eaux , 
plutôt que de la terre. Elle n’a pref- 
que d’autre fol ouvert à la culture, que 
ceux qui font marécageux. Près de 
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Réfilla, l’on voit une colline couverte 
de buiflbns qui ne font propres qu’à m° Y arwid 
brûler. C’eft la plus haute des* en- hhren- 
virons. Le terroir en eft bon , mais in " 
cuire , parce qu’il eft couvert de four- lande 00 
ces qui le rendent fangeux. Dans pref- cir>ENf ** 
que toute la Norlande , chaque pay- 
fan a un petit moulin à eau , dont les 
roues font horizontales. L’eau mê- 
me qui fe refufe à la culture des ter- 
res , aide du moins au travail des 
hommes. 

Entre Liens Iunfila > les terres' 
prefque toutes pierreufes , font cou- 
vertes de moufle & de bois. On en 
tireroit du bois de charpente , fi l’on 
avoir des moyens de l’exporter. Un 
marchand d’Hernofand a tenté de s’en 

V 

procurer. Durant l’hyvet, il en a fait 
couper & porter au bord de la riviere j 
enfuite vers le milieu de l’été , dans 
la plus grande criie des eaux , il y a 
fait jetter fon bois en détail. La ri- 
viere en a amené plufieurs pièces à 
l’endroit où il les vouloit \ mais il 
s’en eft arrêté beaucoup d’autres , dans 
les ftnuofttés du fleuve. Peut être une 
nouvelle criie , lui rapportera les 
reftes de fon chantier de bois. Cet* 
te efpéce de flottage feroit utile à la 
navigation. Car on trouve dans ces 

Lvj 
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bois, des arbres qui paroiflent propres £ 
w. arwid taire des mars. Il eu vrai qu en ge- 
lhren- néril ils font maltraités de l’outrage 
ia ^ 1 nord- des faifons. Il y en a beaucoup de ge- 
XANDE oc- lés, d’abbatus par les vents , ou du 
cmENTA- mo j ns jg L a plûpast font en 

éclats. 

Le froid qui nuit aux arbres , eft 
encore plus funefte aux grains. Les 
colons de tout le pays qui ell: au Nord 
de Réfille, ne peuvent tirer de la 
culture des terres , ni de quoi fe nour- 
rir , ni de quoi payer l’impôt. Les 
nuits y font Ci froides , quand les blés 
mûriffent , qu’ils font fouvent gelés 
& perdus fans reflource. Les paroif- 
fes de Liens 6c à'lunjile , ont peu de 
hameaux qui ne foient expofés à cet- 
te calamité. Auflî , la plupart des ha- 
bitans de ce canton , & de la paroif- 
fe d’Afehle , s’adonnent au foin des 
troupeaux , qui font toute leur ri- 
cheite j c’eft-à-dire, qui fournilTent la 
fubfiftance au cultivateur , & l’impôt 
à l’Etat. 

Depuis Iunfile , jufqu’au village 
iCHcllan dans la paroifie d’Afehle, 
nous traverfâmes des marais,des bois, 
des montagnes pendant quatre milles. 
Nous fuivîmes quelque tems , par 
eau, les détours de la rivière, dans 

4 
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les endroits où il n’y avoir point de VorACFJ>s **. 
cafcade. M. akwid 

Ces fortes de lits où le calme EH** h p ANS 
des eaux n’eft interrompu par aucune LA n ord . 
cafcade, s’appellent en Norlandois lande oc- 
Sehles. On nomme Slark les interval- LE 
les d'eau où le courant eft plus fort , 
mais pas afiez rapide , pour qu on changent de 
ne puifle le remonter. Ceux > où les 
eaux , fans tomber , courent allez vite de leurs 
pour tout entraîner, s’appellent Eor/7* cours * 

Enfin , on nomme F ail , ou chute , 
ceux où les eaux fe précipitent , de 
quelque hauteur qu’elles tombent. . 

C’eft un tertein bien négligé par la 
nature , bien oublié des hommes , 
que celui dont la.pente inégale donne 
aux eaux un cours fi irrégulier , fi peu 
navigable. Comment habiter dans 
un pays , où l’on a tant de peine a 

voyager ? . 

Nous fîmes environ quatre milles , 
fur fix de ces Sehles ou leau paroit 
fe repofer & dormir. Le premier fut 
celui d’iunfile. De-là nous fîmes un 
demi mille par terre jufqu au Sehle 
d7tf/,fur lequel nous navigeâmes un 
quart de mille. Enfuite , apres avoir 
fait trois quarts de mille par terre , 
nous en fîmes un quart par eau fur 
le Séhle de Korting } puis un & dç~ 
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mi par terre , & rrois quarts de mille 
fur le Séhle de Gouhle. Une petite 
ifle qu’on rencontre au milieu de ce 
dernier Séhle , fépare l’Angherman- 
lande , de la Bothnie occidentale. 

Nous fîmes encore par terre fept 
huitièmes de mille, puis un quart de 
mille fur le Schle d 'Alfwets , enfuite 
par terre un demi mille } enfin nous 
navigeâmes fur le Séhle d’Hellan , 
jufqu’au village de ce nom. Nous y 
arrivâmes le foir, bien fatigués par 
une route d’environ douze lieues, où 
il fallut s’embarquer & débarquer fix 
fois , dans l’efpace de vingt-deux heu- 
res, palfées en plein air, fous une pluyô 
continuelle. Car on ne trouve aucu- 
ne maifon dans tout ce chemin, coupé 
de profonds marais, de hautes mon- 
tagnes , & de vaftes champs de gravier 
& de fable. Hellan eft â deux milles 
& demi de l’Eglife d’Afehle , où nous 
allâmes lé lendemain , tant à pied , 
que par eau. On fe dirige fur ces rou- 
tes comme fur mer , avec la boulfole 8c 
la carte. Ce n’eft pas que les eaux va- 
rient autant que les ventsjmais leur di- 
rection eft oblique & tortueufe. Les 
mots de Nord- Eft , quart de Nord jde 
Nord , quart de Nord-Eft, doivent 
être aufii familiers , auiîi fréquens 
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dans un voyage de terre fait en N01- 
•lande , qu ns le lont dans le journal N< arwi» 
d’un navigateur. ehren- 

Quoique la province d’Afehle foit ia^Nohd- 
en Laponie 3 il n’y a point d’habi- iande og- 
Æns Lapons dans fa partie méridio- LE RtN1A 
nale. Des payfans ont formé dans ces > Province 
déferts , des colonies qu’on appelle Laponie. 
Nybygghes. 

On en compte vingt-cinq. La pa- 
roille d’Afehle en contient une partie. 

Hellan & Gaffehle font les pins an- 
ciennes ; il y a près de cinquante ans 
qu’elles font établies : les autres font 
récentes. 

La première remonte , même juf- 
qu’au règne de Charles IX. Ce grand 
Roi, par une Ordonnance du 23 Sep- 
tembre 1673 , exempta des milices , 
du logement des troupes, &c de la 
taxe perfonnelle , ou de la capitation, 
tous ceux qui s’établiroient dans la 
province d’Afehle 3 & ces privilèges 
furent confirmés par les Etats du 
Royaume , à la Diette de 1720. Cha- 
que colonie ne paye , comme les dif- 
tritts Lapons , qu’une fomme fixe , 
qui ne varie point avec les richefies 
des contribuables. Le payfan le plus 
riche ne paye que vingt- &-un ccu de 
cuivre, qui reviennent a vingt cinq 
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livres quatre fols de France. Mais la 
plupart ne payent que trois éctts de 
cuivre, ou trois livres douze fols Tour- 
nois. A ce prix , ils peuvent pof- 
féder un terrain d’environ deux mil- 
les , ou quatre lieues , de circuit } fo8- 
vent même tout le terrein qu’ils veu- 
lent. La terre eft , à la vérité , fi fté- 
rile, fi maigre dans ces contrées , 
qu’il ne faut pas la mefurer. L’exemp- 
tion de fervice , & la modicité des 
impôts , font les moindres encourage- 
mens qui puilfent engager des hom- 
mes, à venir cultiver ces monts arides 
& glacés. 

Les Afehlois font grands , labo- 
rieux , a&ifs , habiles dans leur genre 
de commerce , accueillans pour les 
étrangers. Leurs maifons font afiez 
bien bâties , à peu près comme cel- 
les de la Norlande , fi ce n’eft que 
leurs murs ne font point de pierre , 
ni de chaux. La province n’offre ni 
cette matière , ni la forte d’argilie 
qui pourroic y fuppléer. On trouve feu- 
lement en deux endroits une argille 
très-fine , dont ils font dfes. briques 
qui leur fervent à bâtir. Ces peuples 
font très-propres , malgré leur peu de 
richelfe. Celle-ci conlifte dans leurs 
troupeaux & leurs filets. Mais cette 
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derhiere reflource trompe rarement 
leurs efpérances. La riviere d’Angher- 
manna qui traverfe la province i tous 
les petits lacs dont la terre eft cou- 
pée , fournilTent aflez de poifion pour 
nourrir les habitans , & pour en 
vendre aux étrangers. 

Un colon riche peut avoir douze 
ou quinze vaches avec leurs veaux , 
des moutons, un cheval & des chc- 
vres. Les foins de cette province font fi 
nourriflans , que les vaches y don- 
nent du lait abondamment , trois fois 

f >ar jour. Chaque vache produit deux 
ivres de beurre , aufii bon que ce- 
lui de l’Helfinghélande , qui eft le 
meilleur qu’on mange en Suède , & 
peut-être eft-il fupérieur à celui de 
Hollande. 

Ce beurre eft un objet de commer- 
ce , & fait avec le fromage , le poif* 
fon fec , les oifeaux & quelques pelle- 
teries , toute la richefte du pays. Ces 
denrées fervent à procurer en échan- 
ge , du grain , du fel , du tabac , & 
d’autres objets de confommation. 

Les payfans font peu cultivateurs. 
Toute la femence de l’année, fe ré- 
duit à trois tonneaux d’orge & de fei- 
gle. Les hommes & les femmes la- 
bourent les terres, 5c font les récoltes 
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Voyagf di dans toute la Nordiande. Lear fauî* 
M. Arwid fert également à couper le c foins & les 
k ai md a \- f grains. On fauche l’herbe très-cour- 
ia Nom- re , & ms de terre *, mais ce travail eft 
ci dent a- *cnr, & I on perd en rems , ce qu on 
ii. gagne en foin. Quand on employé 

cette fanlx à couper les blés, on y at- 
tache un arc qui fert à raflembler les 
épis , & à les é-endre à mefure qu’on 
les coupe. Mais fouvent , une feule 
nuit a tout moiftonné } & quand le 
colon fe réveille , il trouve le marin 
l’herbe fannée, les épis flétris, fon 
travail perdu, fon efpoir détruit par 
la gelée, au niHieu de l’été. 

Recherches II eft difficile de déterminer la 

d« la gelées cau ^ e de Ces accidens. Ce n’eft pas 
été , dans uniquement la grande latitude & le 
la^ Notdian- vo i(j n3 g e Je zone glaciale , qui pro- 

duifent ce froid’ extraordinaire. Les 
Alpes ont de la neige en tout tems , 
comme les montagnes de Suède ; 
quoique beaucoup plus près du Tro- 
pique. La Hollande eft plus au Nord 
que la Suifle , 8c cependant moins 
froide. Dans la Norlande même , on 
trouve au milieu des montagnes , 
deux paroifles qui s’appellent Nord- 
Han & Sudlian , où l’on féme du feigle 
& de l’orge qui n’y gèlent 'jamais. 
Dans certains cantons , un champ gèle 
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par le venr d’Efl: , tandis que ce vent * 

ne produit pas le même effet ail- 
leurs. Un autre champ gèle par le ehken- 
vent d’Oueft , qui épargne tous les ** 11 nor»* 
champs des environs } un autre gé-iANDE oe- 
le par le vent de Sud ; un autre enfin ^denta. 
par le vent de Nord. Ces gelées fu- 
bites & imprévues arrivent à la fin de 
Juillet, ou au commencement d’Août ; 
faifon du plus grand chaud. Les 
nuits froides de l’été font accompa- 
gnées déglaçons qui fondent prompte- 
ment , parce que le foleil ne quitte pas 
long tems l’horizon , Ôc ne tarde pas 
à l’échauffer. 

Parmi les raifons que l’on donne 
de ces phénomènes pernicieux , les 
payfans qui s’en plaignent , en ac- 
xrufent les brouillards qui s’élèvent des 
marais dont les champs font entourés. 

Comme ces vapeurs ne font point 
attirées par le cours d’aucune eau , el- 
les retombent autour des marécages , 

J [ui les ont exhalées. Ma}s cette cau- 
e qui peut augmenter le froid , ne 
le produit pas. On remarque auprès 
de Solette , un champ qui gèle iou- 
vent; tandis que tous les champs voi- 
fins qui font environnés de marais , 
n’éprouvent pas le même accident. 

Lçs bleds d’Hellan ne gèlent jamais. 
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Ÿoyag^dfS 110 ^ 116 ^ es cerres Y Soient pleines 
M. ARwioae marécages. Ceux de Gaffehle, 8c 

wAtMDANs ceux Nore, gèlent fouvent, quoique 
ia Nord voifins d’une rivière qui peut attirer 
c*dinta- C ^ ans ^ on cours > les brouillards des 
xx. marais qu’elle traverfe. 

Le brouillard qui s’élève des riviè- 
res & des ruilfeaux , garantit ordinai- 
rement les grains de la gelée. Ils n’é- 
prouvent point cet accident 3 pendant 
les nuits nébuleufes. Cependant, on 
y voit quelquefois un champ fitué 
fur le bord d’une riviere , geler plu- 
tôt qu’un autre. On pourroir attribuer 
ces gelées au vent du Nord , fi dans 
certains cantons les autres vents n’é- 
toient pas encore plus redoutables , 
que celui -là. Peut-être dira-t-on que 
ces champs étant enfemencés toute 
l’année , ils ont bientôt épuifé le fuc 
d’un fol naturellement aride , & ne 
peuvent donner aux grains la force de 
rcfifter à la gelée. Mais la quantité 
de troupeaux que nourrit le pays , 
fournit allez de fumier pour engraif- 
fer les campagnes tous les deux ans. 
Quoique les terres foient la plupart 
formées d’un lit de fable j au moyen 
/d’une couche mince de fumier qu’on 
y répand de tems en tems , elles don- 
nent alfez de nourriture aux bleds. Je 
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les y ai vus fore beaux, Sc garnis de ' 

feuilles très-larges. Voyage de 

Ainli , pour découvrir la caule le- ehren- 
crette de ces gelées , nous propofâmes, malmda^s 
le.Baron de Cederhielm & moi, àM. lande°ocÎ 
Elie , infpeéteur la pêcherie des cidenta- 
perles , de faire des obfervations fui- 
vies pendant plufieurs années , en diffé- 
rens endroits, fur lestems <5: les cir- 
conftances de ce phénomène deftruc- 
teur , qui doit ccre Teffer d’un concours 
& d’une complication de caufes. Nous 
lui confeillâmes d’obferver l’expolw 
tion des champs , la nature du fol 3 la 
température des rems qui précédoient 
ces gelées imprévues, le vent dont 
elles étoient accompagnées. * 

En attendant qu’on ait trouvé la Conjeôure 
fource du mal , pour y apporter re- 
méde , je conjecture qu’il peut venir 
de la vapeur des eaux acides qui font 
dans la terre. Quand cette vapeur s’é- 
lève en brouillards , elle fe diflipe &c 
ne fait aucun mal } mais lorfqu’elle 
ne peut s’exhaler alTez fortement , 
elle eft attirée par les bleds , s’y arrê- 
te, & les flétrit dans une feule nuit. 

Auprès d’Hellan , où les grains gè- 
lent rarement , le fonds du fol eft du 
roc, rarement couvert de trois pieds 
ftç fable. L’ftumidicé dç ce fable , eft 
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évaporée, dès le milieu de l’été. Mais 
ailleurs, le fable eft profond, ôc fans 
terre grade qui le lie. 

Près de Gaffele , & fur-tour de No- 
re,’ les marais font plus élevés que 
les champs. Il s’écc^ile donc de ceux- 
là dans ceux ci , des eaux qui s’y cor- 
rompent, avant d’être évaporées. 

Enfin, les champs voifins des mon- 
tagnes, d’où l’eau des neiges defcend 
& fe filtre infenfiblement à travers 
les fables , font plus fujetsà la gelée 
que les autres. 

Peut-être, la difette qu’occafionne 
cette calamité , vient- elle aulli de la 
qualité du grain. On ne féme que 
de l’orge à Afiehle, fur une étendue de 
huit à neuf milles de longueur. Ne 
vaudroit-il pas mieux y fetner du fei- 
gle ? C’eft ce qu’un habile économe 
devroit tenter. Sans parler de l’avan- 
tage que donne un grain qui fait 
de meilleur pain , & qui fe conferve 
mieux ; le feigle rend plus que l’or- 
ge, & fur-tout réfifte mieux au froid. 

C’eft en automne qu’on le féme ; il a • 
le terris de poufter de fortes racines 
durant l’hyver ; une chaleur modé- 
rée lui fuffit pendant l’été ; ce grain fe 
moiffonne de bonne heure , avant 
le retour des gelées du mois d’Août. 
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Faute de ces précautions, les difet- i.ande oc* 
tes fréquentes que l’Afehle éprouve ^ DENiA ~ 
y rendent les grains fort chers. Lorf- 
que nous y paifâmes , on y vendoit 
le tonneau d’orge près de quarante 
écus Suédois. Cette cherté fait que les 
habitans ne peuvent pas toujours en 
manger. Aulïi, ne manquent-ils pas 
d’avoir recours à leur écorce de fa- 
pin , féchée & moulue ; & pour ne pas 
en perdre l’habitude, ils en mêlent à 
la farine d’orge, même dans les an» 
nées d’abondance. S’ils palToient tout- ♦ 

à-coup d’une nourriture faine & lé- 
gère, à l’ufage de cette écorce ; leut 
digeftion en foufffiroit , & la difette 
occalidnneroit des mortalités, ou des 
Epidémies. Il faut de l’art &c des 
précautions aux peuples pauvres du 
Nord , pour s’accommoder à la mau- 
vaife nourriture de leur climat ; com» 
me il en faut aux gens riches du Midi, 
pour s’accoutumer à l’ufage des épi- 
ceries & des boilTons délicieufes de 
l’Alie & de l’Amérique. Mais, tandis 
que le fuperflu d’un Monde étran- 
ger, regorge fur les tables de nos va - 
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butons. Les Lapons & les Norlandois 
Îa L Nord S pourvoient manger des raves Sc des 
lande oc- pommes de terre \ ils pourroient en 
cisENTA- faire un pain beaucoup meilleur au 
goût & à la digeftion , que celui d’é- 
corce. Ces racines croîtroient dans 
les fables. Le Miniftre Forsberg y a 
fait naître des raves avec fuccès. 

Sapin de L’arbre dont on tire cette écor->- 
ccn * ce qui nourrit les hommes , eft très- 
commun &c très-ancien, fur-tout au 
Nord. Le fapin régné dans les fables 
&: les pays froids j comme le cèdre 
fur le mont Liban. La Norlande en 
produit de très vieux. A un quart de 
mille de l’Eglife d’Afehle , au Sud- 
Oueft , nous fîmes couper un fapin , 
& nous comptâmes les cercles concen- 
triques dont le tronc étoit compofé , 
pour déterminer la différence qu’il 
y avoir entre la crue de cet arbrç 
du coté du Nord, jk fa crue du côté 
du Midi. Nous trouvâmes que la grof- 
feui de ce fapin qui avoit trois mille 
cercles , & par conféquent trois cens 
ans , s’étoit formée à peu près de la ma- 
niéré fuivanre. Depuis le centre , on 
comptoit^pour le premier demi-fiéçle, 
cinq cens foixamç-ctauzç parties ayi 

Sud, 
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Sud , & cinq cens neuf au Nord ; “ 
pour ie fécond demi-fiécle, trois cens ^ OY arw°d 
foixante & huit parties au Sud , tk f.hrï.n- 
trois cens vingt-fept au Nord j pour 
le fécond fiécle , fix cens qua- i an de oc- 
tre-vingt-cinq parties au Sud, fix cens ^ DtNTA " 
neuf au Nord j enfin pour le troifiéme 
fiécle, cinq cens fept parties au Sud, 

&c quatre cens cinquante au Nord. 

Tout le diamètre du tronc d’un arbre 
de trois cens ans, avoir donc quatre 
mille vingt-fept parties de notre échel- 
le géométrique ; c’eft-à-dire , vingt 

! >ouces géométriques , & près d’un 
luitiéme. Le terrain de cet arbre étoit 
fablonneux Se couvert de mouiîe, com- 
me l’eft celui de toute la province 
d’Afehle. 

. Les Afehiois font incommodés , 
pendant l’été , d’une efpéce de mouches 
qu’ils appellent K non. Ce font de pe- 
tits infe&es d’uue odeur fétide , qui 
paroiffent d’une efpéce,, ou d’une claf- 
fe , mitoyenne entre la mouche ôc le 
moucheron. Ils ont des raies noires 
& jaunes fur le dos & fur les jambes. 

Ils font en fi grande quantité , fur- 
tout dans un tems chaud , & fous un 
ciel ferein , qu’on ne peut s’en ga- 
rantir qu’avec une forte de pommade j 
c’eft un mélange de graille & de 
Tome IXXn, M 
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v ace de S°^ ron » ^ont on ^ rotte I e vifageï 
m. Apavid Mais l’odeur n’en eft pas moins in- 
f.HREN- fupporrable aux hommes qui n’y font 
la nokb- pas accoutumes , qu aux mouches , 
lande oc qu’elle éloigne. On fepréferve encore 
le, de ces infeétes , dans les maifons , en 

y brillant tous les foirs des morceaux 
d’un arbre noueux , dont la fumée 
les fait mourir. 

La derniere Eglife qu’on trouve 
au Nord d’Afehle , efl de bois, fore 
mal conftruite, & reflemblant plu- 
tôt à une grange de beftiaux, qu’au 
bercail d’un troupeau Chrétien. Elle 
fut élevée fous le régne de Chriftine, 
pour la converfion des Lapons , & 
coûta fix mille écus de cuivre. Je puis 
afiiirer que i’Archireéte , quel qu’il 
foit , n’a pas dû perdre à i’entreprifç 
de cet édifice. 

La province d’Afehle eft fi éten- 
due , & les Lapons font fi loin de 
l'Eglife , qu’on n’y célébré le fervice 
divin que de quinze en quinze jours. 
Tous les habitans s’y raftemblent dès 
le Samedi au foir , jufqu’au foir du 
lendemain } les Lapons fe tiennent 
dans les huttes qu’ils ont dreflees 
autour de l’Eglife \ les Colons , dans 
les maifons qu’ils y ont bâties. Les 
Lapons de montagne n’y viennent 
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qu'aux jours cie grandes Fèces. Encore 
y font il attires par quelqu interet nu- m. arwid 
main , qui fe mêle toujours aux mo- EHRFN 
tirs de piete. A Noël , on tient une LA noud- 
foire près de l’Eglife. C’eftletems où LANüE ° c - 
1 on paye les impôts , ou J on juge Lt , 
les procès. Le commerce , la juftice ÔC 
la Religion , fe lient en quelque for-i 
te, pour réunir les hommqâjà& les 
tenir en paix fous Le joug deua focié- 
té. Mais ce qui a le plus d’empire 8c 
de charmes pour les Lapons qui vonc 
à l’Eglife dans les rems de foire, 
c’eft qu’ils peuvent boire des li- 
queurs fortes , & fe livrer à la crapule. 

Âinli les Fêtes fervent d’occafion à la 
débauche même, 8c aux vices, que 
par leurinftitution, elles doivent prof- 
cri re. La Religion dégénéré avec le 
rems chez les Peuples policés j mais 
fe peut-il que fou début foie de per- 
vertir les Sauvages ? 

Près de cette Eglife , eft une Ecole Eloîçnemenn 
où le Gouvernement paye , loge 8c drs Lapon8 
nourrit un Maître, avec lix enrans qui chriftianif- 
apprennent à lire, & s’inftruifent de me * 
la Religion. Celui que nous vîmes , 
nous dit qu’il vouloir accoutumer fes 
éléves à manger du pain , 8c à por- 
ter de la toile. 11 eft perfuadé que 
cette habitude fortifiée par le tems , 
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familiarifera la nation avec les Sue* 
dois, dont ils rechercheront le com- 
merce j &c que c’eft le feul moyen de 
civilifer les Lapons , & de les défabu- 
fer de leurs pratiques d’idolâtrie. Le 
^liniftre Forsberg qui a tenu autre- 
fois cette école , eft dans la même per- 
fuafion , qui paroit d’autant plus forn- 
dée , que julqu’à préfent, la conver- 
fion dey Lapons n’eft que fraude Sç 
qu’hypocrifie, Infatués des mœurs & 
des idées de leurs peres, ils regardent 
nos cérémonies du même œil , que 
nous , leurs fuperflitions. Iis nç 
voient d’autre différence entre leur idor 
latrie & le Chriftianifme , que la 
protection donnée' à l’Evangile par iç 
Gouvernement. On a droit de le con- 
dure, de leur genre de vie, de leur éloir 
gnement pour les Suédois , & fur- 
tout pour les Minières } de la crainte 
qu’ils témoignent de parler de Relir 
gion ; de l’habitude qu’ils ont de con- 
venir avec leurs Supérieurs , des vé- 
rités du Çhriltianifme, en fufpendant 
toujours leurs offrandes aux arbres fa- 
crés y du fecrçt qu’ils fe gardent tous, 
quand ils commettent des aftions 
profcrires chez les Chrétiens. On aur^ 
beaucoup de peine à les faire renoncer 
à leurs tambours divinatoires. Ils ont 
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tânt de place pour les cacher dans leurs 
bois & dans leurs déferts , aziles éter- 
nels de la fuperftition. Le Miniftre 
Forsberg leur brifa un de ces initrufnens 
de leur prétendue magie ; mais ils en 
ont bientôt refait d’autres à peudefrais. 
Ce ne font pas les tambours qu’il faut 
brifer , ni les livres qu’il faut brû- 
ler ; c’eft l’efprit humain qu’il s’a- 
git de guérir infenfiblement de fes er- 
reurs j par la raifon , & fur-tout paL* 
les loix douces d’un Gouvernement 
utile à la nation qui s’y trouve fou- 
mife. Quand les peuples font heureux , 
ils ne s’inquiètent pas des vaines dif- 
tuflions de doétrine ^ ils ne deviennent 
pas fanatiques pour leurs opinions. 
C’eil l’entetement cruel de faire ad- 
mettre ce qu’on ne peut perfuader , 
d’impofer iïleiice par les fupplices ; 
c’elt la perfécution en un mot qui 
- fait d’abord les enthoufiaftes , puis les 
Martyrs , puis les Se&es , puis les ré- 
belles , puis les guerres civiles. Le Lu- 
théranisme & le Calvinifme, en font 
une preuve effrayante pour la Reli- 
gion & le Gouvernement. 

Les Lapons font étonnés qu’oil 
veuille leur interdire leurs tambours , 
qui leur fervent , difent- ils , à diri- 
ger les vents j tandis que les Suédois 

Miij 
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ont des boufloles pour trouver les che- 
mins , & des montres pour faire al- 
ler le teins. Mais les fauvages au- 
roienr bien d’autres fujets de récrimi- 
nation , contre les peuples civil iTés. 
Que nous donnerez- vous, pourroient- 
ils dire , à la place de nos tambours , 
quand vous les aurez brifés ? 

Cependant les Lapons ne mettent 
pas toute leur confiance , dans leurs 
jongleries. C’eft la foire qui les atti- 
re aux Fêtes de Religion. Entr’autres 
marchandifes , ils apportent des peaux 
& des fourrures. En échange de ces 
vêtemens fournis par la nature , ils 
en prennent que l’art a fabriqués , tels 
que des draps ou des étoffes de laine. 
Pour des viandes & du poiffon fec, 
ils retirent du tabac & des pipes, du 
fel 8c du poivre. Pour des cordes rif- 
fues de racines d’arbre , on leur don- 
ne du chanvre, dont ils font des filets. 
Ils vendent des paniers j & achètent 
des chaudrons , des couteaux , quel- 
quefois des haches , plus rarement 
des rabots ou des tarières. Ils préfè- 
rent à tous ces outils , de l’eau-de-vie , 
ou du vin de Portugal, qu’ils trouvent 
excellent , quand on y mêle de cette 
liqueur forte. Les Lapons ne veu- 
lent point être payés en monnoyedo 




èfes Vôÿagës. iyï 
tuivre , quoiqu’elle aie cours dans 
le commerce entre les Suédois qui 
viennent d’Ouméa , &c les colons d’A- 
fehle : mais ils acceptent & recherchent 
même la monnoye d’argent. Telle 
eft leur grofiiereté , qu’ils n’ont pas 
de confiance à une valeur fiétive, qui 
n’a pour garant que le Sceau du Prin- 
ce. 

Au fortir d’Afehle, nous prîmes 
des Lapons pour nous fervir de guides j 
car nous avions à remonter la riviere 
d’Anghermanna , avec fes cafcades. 
îl s’en rencontra de très-hatites , qui 
nous obligèrent à porter nos canots 8c 
nos équipages par terre. Quelquefois 
nous fumes forcés de faire à pié deux 
ou trois milles , pour fou[ager ceux 
qui ramoient, tiroient, ou pouftoient 
les canots contre le couranr. Les La- 
pons comptent le chemin par journées , 
3c les Norlandois par milles. Depuis 
l’Eglife d’Afehle jufqu’aux montagnes 
où nous allâmes, il y a près de fept 
milles. Dans cette route, l’aiguille ai- 
mantée indiqua le Nord , le Nord- 
Eft & le Nord - Oueft j mais la 
plupart du tems , le Nord-Nord Eft. 
La riviere fait beaucoup de finuofités. 

Il étoir environ fix heures du ma- 
'jin, quand nous arrivâmes à Wolkfio. 

M iv 
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A minuit, il s’étoit élevé un brouik- 
lard cpais , qui commença vers quatre 
heures à fe diilîper , & il l’étoit en- 
tièrement, quand nous eûmes paifé le 
Forjfe , ou le courant de Wolkfîo. 
Nous vîmes alors y fur le lac de ce 
nom , une efpéce d’arc-en ciel , à 
mille pas de nous. L’air étoit calme &: 
ferein j le foleil brillant, & les eaux 
f\ pures j que nous y voyions diftinc- 
tement du gravier , des cailloux , du 
fable groflîer & fin , de couleur brune 
& griie > à deux toifes de profoiv? 
deur. 

A un*mille de Wolkfio , ©n voit 
une montagne féparée des autres. 
C’eft une fingularité , de même que 
le phénomène de l’Iris , apperçu fur 
ielacpar'un tems ferein. Nous payâ- 
mes ce lac fur une étendue d’un quart 
de lieue, & nous fîmes environ un 
mille & demi pour arriver à Telt-Sio- 
Arne. Depuis la paroiffe d’Afehle,juf- 
qu’à ce dernier endroit, il y a dix-huit 
courans, ou cafcades, ou nappes-d’eau 
à traverfer , en remontant l’Angher- 
manna. Cette riviere prend fa four- 
ce dans les montagnes de Koultjiojiall 
& de Biorkfiall. Elle reçoit la riviere 
de Marsfiall , & beaucoup de petits 
lacs &: de ruilfeaux > elle-même tr^« 
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vetfe les lacs de Malgomaï 5c de ' 

Wôlkfio. Elle s’accroît &c s’enrichit m/ Y /rw?d 
tellement du tribut de toutes ces eaux, 
qu’en bien des endroits, elle a de 

f >uis un quart de mille , jufqu’à une LANt)l - oo- 
ieue de largeur. Alors elle coule avec 
lenteur , & forme ce qu’on appelle 
des Sehles , de fes eaux dormantes. 

Mais , à mefure qu’elle fe reflerre , 
elle fe précipite fur les obftacles qu’el- 
le rencontre , 5c tombe avec tant de 
fracas , qu’on peut l’entendre à deux 
milles de diftance , quand le tems 
efi: calme. Quel pays , qu’un défère 
où l’on ne voit que des montagnes 
fans culture , fans trace d’induftrie 
humaine , ni prefque d’atne 5c de fen- 
timent } où l’on n'entend même 
dans la fnifon de la vie 5c du renou- 
vellement de la nature, d’autre bruit’ 
que relui des cataractes qui mugif- 
lanr de loin derrière des rochers hi- 
deux, femblent environner le voyageur 
qu’elles ‘menacent , tantôt marcher à 
fa rencontre , 5c tantôt le pourfuivre ! 

Malheur à lui s’il éroit feul j toutes 
les horreurs d’un déluge , toutes les 
image^u Styx , avec fes neuf vaftes 
replis, alfailliroientfon ame tremblan- 
te. C’eft alors qu’il fentiroit ces ter- 
reurs involontaires qui firent naître les 

Mv 
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fpedhes de la fuperftirion j & comme - 
tin befoin d’Etres fantaftiques , pour 
l’aider à lutter contre la nature. Celle- 
ci change de face aux yeux de 1 homme 
ifolc parmi les dangers & les objets 
d’épouvante. Alors roue eft Démon , 
tour eft Dieu. Il invoque la pierre 
contre le torrent qui gronde ; à me- 
fure qu’il approche de la fource de Tes 
frayeurs, elles augmentent \ fon efpric 
fe trouble , fes genoux chancellent , 
fes yeux vacillent, tous fes fens font 
en défordre } 8c s’il ne découvre pas 
l’objer qui caufe fon épouvante , fa rai- 
fon tombe à jamais dans des ténèbres 
profondes , dans une nuit éternelle. 

J’ai vu les payfans d’Afehle re- 
monter cette riviere avec leurs canots 5 
quand ils approchoient de quelque ro- 
cher , defeendre à terre , & tirer con- 
tre le courant ces légers efquifs, avec 
tout le courage &i l’adrefle que leur 
donne une longue habitude. Mais 
ils n’égalent pas les Lapons dans cet 
art pénible 8c difficile. 

Ceux-ci ont des canots dont la 
quillejongue d’une toife dans le fond, 
s’étend jufqu’à. deux toifes jpar le 
haut. Elle eft large, platte, également 
pointue à fes deux extrémités. Les 
varangues font très-minces. 11 y en a 
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trois ou quatre afl~ez longues de chaque ' 
côté j elles font garnies ou doublées m? Y ak\vid 
de planches de fapin, qu’on a taillées ehren- 
avec la hache. Ces planches, épailTes L noro- 
de deux lignes , font jointes avec des eande oc- 
nerrs de renne , ou lices avec des tE# 
cordes de racine de fapin. On voie 
par cette defeription , combien ces 
nacelles font fragiles } un homme les 
briferoit avec la main : s’il pofoit le 
pié fur les côtés du canot , en y en- 
trant } la charpente créveroit. Un canot 
ne contient que le rameur alîis à un 
bout , & le partager à l’autre , pour 
faire équilibre , ou contrepoids. Une 
écuelle d’écorce de bouleau , pour 
vuider l’eau qui entre à travers les 
' jointures , les fentes , 8c même les po- 
res du bois } deux rames 8c une hache j 
Voilà la charge de toute la nacelle. 

Mais fi le canot ne porte que deux 
hommes , un feul homme fuffit pour 1 
porter le canot. Quand un Lapon 
rencontre une cafcade qu’il ne peut 
remonter à force de rames j comme 
il n’a pas même l’idée de voiles , il 
met fur fa tête l’écuelle du canot , 
palfe les rames dans deux ofiers for- 
tement attachés fur les côtés du ba- 
teau , prend fur fon dos le fac de fes 
provifions , 8c charge le canot par-def- 

Mvj 
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fus l'écuelle j puis au moyen de fa 
hache qu’il*attache au gouvernail , il 
tient Ton canot en équilibre , & le 
tourne à droite & à gauche à travers 
les arbres. Quand il a remonté par 
terre au deflus du niveau de la cas- 
cade , il remet fon canot à flot , SC 
continue à ramer. 

Quelqu’efFrayante que feit à l’œil , 
la rapidité d’un de ces canots qui 
defcend une cafcade entre des rochers j 
le fang froid des Lapons au mi- 
lieu de ces dangers , nous engagea à 
tenter ces pacages* avec eux , & dès 
que nous en eûmes franchi quelques- 
uns , nous ne voulûmes plus defcen- 
dre à terre , comme nous, faifions , 
avant d erre aguerris à ces trajets 
périlleux. 

Les terres qu’arrofe PAngherman- 
na , font plus ou moins fertiles, à 
raifon de leur éloignement , ou de 
leur proximité de ce fleuve. Mais , 
comme il inonde fes bords chaque 
année, au retour du prinrems; on ne 
fça-it s’il leur effc plus utile par fes 
eaux, que nuifible par le fable dont il 
les couvre. Cependant , on peut dire 
que cette riviere efl: au pays d’A- 
fehle, ce qu’eft le Nil à l’Egypte. Ses 
débordemens qu^ couvrent les carn- 
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pagnes depuis le mois de Mai , où 
le foieil commence à fondre les nei- 
ges du Nord, jufqu’au mois de Juil- 
let, préfervent les plantes & les grains 
de ces gelées tardives qui furprennent 
les récoltes en fleur , & font oérir 
les moiflons avant la maturité. Ainfî , 
le Nil par fes inondations périodi- 
ques , garantit les plaines d’Egypte 
des ardeurs du foieil, qui fécheroitfur 
pié les fruits & les cultures de ce ri- 
che pays. Mais cette comparaifon laifle 
toujours autant de différence entre 
les objets comparés , que la nature a 
mis de diftance entre le Tropique * 
& le Cercle polaire. D’ailleurs , eu 
Egypte j l’art féconda de toutes fes 
inventions , la fécondité d’une terre 

f rodigue. Dans les pays du Nord, 
induftrie eff aufli bornée , que la na- 
ture eft avare. 

On croiroit peut-être que dans les 
forêts immenfes qui couvrent la La- 
ponie , il devroit le trouver des ar- 
bres, propres à la mâture : mais c’eft en 
vainqn’on voudroit en chercher. Pref- 
que tous ces bois ont été détruits par 
des incendies qu’on a fauffement at- 
tribués au tonnerre , & qui ne vien- 
nent que de l’imprudence des Lapons. 
Quand ils quittent une^ habitation , 
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v fouvent ils y laiflenr du feu par innt- 

M. a rwid tenrion. Quelquefois , s ils ont beloin 
ehrem- d e f e chauffer, ils embrafent un arbre , 

j / 
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ia nord- s épargner la peine de 1 abbar- 
iande oc- tre. Enfin, ils incendient une forêt , 
de peur que les Suédois n’aillent fouil- 
ler des mines au voifinage , tk ne 
tourmentent les habitans pour avoir 
du fer &c du cuivre. 
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Le lac de Wolskio reçoit au Nord, 
une grande riviere qui tire fon nom 
du lac Hvroima , d’où elle fort à la 
diftance de fixou fept milles , & vient 

Ï iar de longs circuits fe jetter dans un 
ac plus méridional. 11 femble que 
les lacs en ces contrées, ne foienc 
que de grands réfervoirs qui fe déchar- 
gent les uns dans les autres par des 
canaux naturels, qui forment autant 
de rivières. Ces lacs indiquent un ter- 
rein qui s’élève en plateaux difpofés 
les uns au delTus des autres , en am- 
phithéâtres. Ce font comme de gran- 
des terralfes , où les pluyes & les nei- 
ges fe creufent des badins , dont les 
eaux s’épanchent par des cafcades , des 
ruilfeaux , ou des étangs j félon que 
la pente du terrein eft tantôt roide , 
tantôt adoucie , ou même interrom- 
pes & ■ oupée. Le terrein du lac.de 
Wolskio, efkpierreux &: fablonneux. 
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Vers l’extrémité fupérieure de ce lac, 
les bois de fapin deviennent rares , 
8c ceux de pin plus nombreux ; en- 
forte qu’auprès au lac Malkomaï , on 
ne voit prefque pas de fapins. Cejui- 
ci fut le dernier lac fur lequel nous 
navigeâmes j encore n’y fîmes nous 
pas plus de deux milles , quoiqu’il 
en ait trois 8c demi de longueur , fur 
une largeur inégale > qui varie depuis 
un quart de mille , jufqu’à un mille 
entier. 11 s’étend du Nord-Eft au Sud- 
Oued, 8c fe dégorge dans l’Angher- 
manna vers le Sud-Oueft. Ce lac a le 
même fond 8c la mêrr^p pèche , que 
tous les autres. 

En y arrivant, nous apperçumes à 
fix milles du côté de l’Oueft , les 
montagnes qu’on nomme Akick hall. 
Les hauteurs voifines de l’embou- 
chure du lac , font alTez fertiles , de 
même qu’une partie des terres qui l’en- 
vironnent. Mais les bois y font pref- 
que tous' bridés. Nous fîmes abbattre 
le plus gros fapin que nous trouvâ- 
mes en cet endroit. Par le nombre des 
cercles que nous vîmes à fa coupe , il 
devoir avoir cent foixantè-deux ans. 
Son demi diamètre étoit de treize 
cens trente 8c une parties, prifes fur 
l’échelle géométrique , ou environ fix 
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pouces , trois lignes & un quart. Le 
terroir où avoit cru cet arbre s étoit 
pierreux. Les pins de ce$ environs , 
étoient alTez hauts, & couverts de beau- 
coup de moufle. Dans ces pays éloi- 
gnés du foleil , la nature employé 
des fiécles à produire peu de choie* 
On y vit long-tems , mais de quelle 
vie ! fans aucun fenrimènt des plai- 
(irs des fens ou de l’imagination ÿ 
qui donnent à l’ame une jouiflance 
vive & profonde j fans éprouver cet- 
te aCtion & cette réaétion intérieure 
de continuelle , qui lient l’homme 
à toute la nature, par les fenfations , 
les délits , les entreprifes j fans aucun 
goût qui attache un être à lui- même, 
& à ce qui l’environne. Anfli , les 
mœurs de ces peuples qui fe trouvent 
enfermés entre des mers glacées 8c 
des montagnes de neige , n’ont-elles 
rien d’animé , rien de vigoureux. La 
Société y elt trille, monotone, fans 
pallions , fans mouvement. Les hom- 
mes y font, comme les arbres, pref- 
que ifolés , quoique placés à côté les 
uns des autres. L’amour n’y a point 
de branches j l’amitié point de nom. 
On n’y connoît point les idées de 
protection , d’aflillance , de coinpaf- 
iion j de bienfaifance , de charité. 
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Mais, vous infenfés , qui vous pré- 
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valez de ces noms împolans , lçavez- M . akwib 

vous bien ce qu’ils cornent à la natu- hhken- 

re humaine } cc que toutes ces vertus LA nu?d- 

font faites aux dépens des vices , lande oc- 

des crimes & des malheurs de vos LE . 

fçmblables ? f 

Nous laiflàmes le lac Malgomaï , 

& remontâmes un petit ruifleau pen- 
dant un demi mille Nord-Oueft , 
vers Tettfio, où nous mîmes à terre , 

& lailïames nos barques. Nous fû- 
mes obligés de faire le refte de notre 
voyage à pié, dans les plus hautes 
montagnes. 

Le premier canton cpie nous eûmes 
à traverfer , avoit été incendiq. Le 
terroir en étoit fablonneux , & mêlé 
de pierres. Nous entrâmes enfuite 
dans un bois de Pins très- petits , le- 
quel s’étendoit jufqu’au haut de la 
montagne , à un mille & demi. Ces 
arbres étoient alfez frais y ils avoienc 
la plûpart de leurs branches , étalées 
horizontalement, dis étoient moins 
élevés , & moins gros que ceux d’Aq 
fehle. 

Les fapins ne veulent point croître 
parmi les pins y ils font d’une ftruc- * 
ture trop élevée. Le peu qu’on y voit 
de ces arbres majeftueux , nés pour 
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*" dcfier les vents far la terre & fur I’Ô- 

m? Y arwii) céan,fontdes efpéces d’avortons. Mais 
Ehren- hous obfervâmes , que plus la campa* 
ia L nord- gneétoitunie & marécageufe,plus il y 
iande oc- croifloit du bouleau, des peupliers, rou- 
cujenia- j ours petits & bas , avec beaucoup de 
« branches , & peu de feuilles. Les bou- 
leaux paroilfoient de deux efpéces dif- 
férentes y l’une avoir de petites fenil* 
les , de la forme ordinaire à cet arbre ; 
l’autre les avoir plus grandes , plus 
épaiftes , plus frifées j plus charnues $ 
elles tenoient le milieu entre les feuil- 
les de bouleau , & celles de grofeiller» 
Nous vîmes aufii dans ces endroits 
marécageux , quelques huilions des 
deux aube-épines ’ y mais fans fruits, 
Tune & l’autre. 

Il croît dans ces marais un arbufte 
qu’on appelle Myr-rifs \ c’eft-à-dire, 
arbufte ae Maure. Il a les branches 
droites & fans rejettons. Le bois en eft 
ferme. L’ccorce vers la racine eft gri- 
fe , comme celle de l’ofier ; elle a vers 
lefommet, le brun de celle des jeu- 
nes bouleaux. Les feuilles en font ar- 
rangées trois à trois , fort près de la 
branche , & font rondes comme cel- 
v - * ' les du trefïle. 

Le terroir qui produifoit ces bois , 
croit en partie de rocher , & en 
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partie depierres couvertes de moufle , VoyAC] . DE 
entre lefquellesou voyoir un fable fin m. arwjd 
de couleur brune. Le terroir qui envi- 
ronnoit lés marais que nous trouva- LA nord- 
mes dans ces bois , étoit de meme 
un fable parmi lequel on appercevoit iE . 
de rems en tems une terre noire , 
formée par la montre pourrie. Cette 
terre avoit en quelques endroits un 
demi pied d’épaifleur,en quelques-au- 
tres deux pieds , & peut-être davan- 
tage ; car nous ne pûmes pas la mefurer 
par tout. Les marais font couverts 
d’une prodigieufe quantité de mou- 
ches qu’ils femblent enfanter. Elles 
font en plus grand nombre dans ces 
montagnes, que dans la paroilfe d’A- 
fehle, &c d’une forme différente. Elles 
ont le corps & les piés plus jaunes î 
la piquure en eft plus aiguë. Leurs 
aiguillons traverfent les capuchons 
de crêpe dont on fe voile inutilement 
le vifage. Elles font aufîi plus venimeu- 
fes , & font ordinairement à la peau 
une tache noire qui devient tumeur. 

A l’extrémité du bois , nous trou- 
vâmes une campagne verte , dont le 
terroir étoit pierreux. Nous y vîmes 
beaucoup de plantes & d’herbes qui 
nous étoient inconnues ; une entr’au- 
tres j dont les feuilles reffemblent 
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celles du Muguet. On y voyoit auflî 
beaucoup de genévriers ; mais fort 
petits , éc fins graine j d’une couleur 
de brun foncé * comme s’ils euffent 
été brûlés. 

Toutes ces obfervarions ne font 
pas inutiles 3 même pour les habitans 
de pays plus méridionaux. Il y a par- 
tout des terres fablonneufes & fté- 1 
riles , où croilfent des pins &c des ar- 
buftes femblables à ceux qui couvrent 
prefqtie feuls la Sibérie , la Laponie , 
& les pays les plus Septentrionaux. 
En comparant la qualité des terroirs , 
& la natuie des productions qui f<2 
trouvent fous des climats fi différetls , 
on pourroit examiner fi le fol con-, 
tribue encore plus que lefoleil, à la 
génération des plantes j fi c’eft le fc? 
jour des eaux de la mer j ou la for- 
mation intérieure de la terre 3 qui 
décide le plus de la difipofition des 
couches de la fiurface du globe. Les 
fables de l’Afrique , ceux des Lan- 
des de l’Efipagne de la France , 
ceux du Nord de l’Europe & de l’A- 
fie, font-ils les mêmes pour le grain , 
la couleur , fépailfeur , le mélange , 
la fubitance végétale ? La nature n’a , 
rien fait en vain ; fon obfervateur ne 
devroit y rien voir fans fruit. 
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Enfin nous arrivâmes au pie de la 1 

monragne de Rod-fiall. 11 nous fallut m! Y ài?vvi* 
une heure entiefë , pour monter à fon fcHREw- 
fommet. Du lac de Malgomaï , d’où ^ l ^ord! 
nous l’avions apperçu , il nous avoit lande Oq- 
paru foutenir les deux. Cependant ^ DE - TA * 
n#is trouvâmes que cettç montagne 
étoit moins élevée que toutes celles 
d’alentour. 

On nomme Fiall en Laponie, une 
montagne couverte de pierres. Les 
montagnes qui font entièrement de 
roc, ce qui efi: rare, ont tant de crevafies, 
cju’on peut les regarder comme un 
amas de roçhers. Ceux-ci font quelque- 
fois nuds , mais le plus fouvent cou- 
verts d’un peu de moulfe , ou de terre. 

La montagne de Rod-fiall fe cour- 
be vers le Nord, & va former un arc 
de cercle autour du lac de Rodfio. 

Le terroir en efi: gras , & couvert de 
petits bouleaux , d’ofiers , de myr^- 
ri(T , & d’herbes de toute efpéce. 

Le fol des collines efi: un fable blanc 
Sc fin j plus bas c’efi: une argille blan- 
che fans liaifon. Si les fontaines qui jail- 
lillent en grand nombre de cette moq* 
tagne, n’empcchoient pas auprintems 
les bleds de croître, par les gelées, dont 
la fraîcheur des eaujc courantes aug- 
mente la froidure j ce çanton pourroiç 
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” nourrir beaucoup d’habitans. C’eft le 

Voyage di r * . 

M. arwid meilleur que nous ayqps vu dans tout 

ehren- ce pays. On y trouve une couche de 

la nord- terre noirepure, d un pied d epailleur, 

lande oc- mêlée d’un peu de gravier. La pente, 

cidenta- terre j n douce , & s’étend at^g 

loin pour fe foutenir. ^ 

En pourfuivant notre route , nous 
patfames devant une montagne ron- 
de , entourée de pierres & de ma- 
rais. Ceux-ci font très-communs. On 
pourroit les delTécher , & les préparer 
d la culture , par des engrais convena- 
bles aux productions qu’on voudroit y 
familiarifer. Les plus élevés forme- 
roient des champs } les plus bas , des 
prairies. Les Lapons difent que vers la 
Norwége , on a peuplé & cultivé de 
femblables terreins. Celui-ci que nous 
vîmes , pourroit l’être , fi l’on faifoit 
quitter aux Lapons leur vie errante de 
Pafteurs j pour la vie fédentaire des la- 
boureurs ; ou fi les colonies Suédoises 



s’augmentoient & s’étendoient peu à 
peu jufqu’à ces montagnes. Ce leroit 
une imprudence d’y vouloir planter une 
colonie ifolée. La conftruétion des 
maifons feroit difficile & trop cou- 
teufe,dans un endroit éloigné des bois 
de fapin , à une diftance de fix milles. 
Les’ avances nécetfaires pour deux 
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ou trois années , deviendroient oné- T 

reufes ; y transporter du bétail par eau , Voyage db 
feroit mal-aifé ; l’y conduire par ter- ^ ^7 ID 
re , incommode. Lorfque la colonie malm dans 
s’aggrandiroit , on manqileroit peut- Jande°oc- 
ctre de bois pour y bâtir de nouvelles cidenta- 
maifons , ou pour clorre des champs , 
ou même pour le chauffage. Les ar- 
bres qui croifTent plus lenufnent que 
les hommes , n’y feconderoipnt pas 
les befoins de la culture, & pourroient 
fruftrer les colons du fruit de leurs 
avances & de leurs peines. La maxime 
générale pour les défrichemens , eft 
de les faire par degrés , en avançant 
de tous les endroits peuplés qui envi- 
ronnent un pays en friche. L’homme 
doit aller pas à pas , comme la nature. 

]1 11e faut pas entamer la population 
& la culture d’un défert par le centre , 
mais par la circonférence. Les bords 
d’une Lande , touchent à des terres 
fécondées ; c’eft-là qu'elle doitfe vivi- 
fier par la communication des germes 
& des fources de la cultivation. T ou* 
te autre voye eft inutile & ruineufe. 

Les nations de l’Europe qui ont vou- 
lu s’emparer des terres avancées de 
l’Amérique , y ont perdu de leur po- 
pulation, & de leur culture. Les An- 
glois qui n’ont occupé que les côtes 
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* de la mer , s’y font fortifiés, accrus , 

M^arvvid enrichis. Les colonies intérieures fe- 
EnnEN- ront à la longue, envahies par celles des 
la extl 'êniités. C’'eft que les unes font 

lande oc- ifolées , & que les autres fie foutien- 
cjdenta- nent entr’elles, par une communica- 
tion ouverte avec leur Métropole. 

Nous fîmes encore deux milles pour 
arriver à montagne de Kitfiche- 
Wari. Quoique ce fût à la moitié 
d’Août, nous y marchâmes fur la neige, 
avec des patins de branches vertes. 
Nous y trouvâmes plus de glacières 
qu’on n’en peut délirer en cette fai- 
fon , dans les pays les. plus chatfds de 
l’Europe. 

Ici , les voyageurs fe féparérent pour 
aller, les uns vers le Nord au-delà de 
la montagne, les autres vers le Sud au 
delïus d’un grand terrein marécageux. 

11 s’étend en cercle à deux milles , au 

• Vue & perf- Sud quart- d’Oueft. On y voit beaucoup 

V & de de collines de toute grandeur , couver^ 
.montagne, tes de quelques Pins & de huilions. 

Ceux qui palTerent la montagne , dé- 
couvrirent au Nord-Ell, quart-d’Ell, 
l’extrémité occidentale du lac Malgo- 
maï , à trois milles environ de Kitf- 
chewari les deux lacs de Lidfioar , au . 
Nord-Eft , quart de Nord } au Nord , 
une partie du lae de Kçulrfio que l’An* 

ghermanna 
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ghermanna traverfe } au Nord Nord- " 

Eft, le lac de Rlarfio qui communique \° Y ahwi» 
avec celui de Malgomaï. Lidlio eft ehren- 

\ • MI o, J • J 1 MALM DANS 

a trois mules & demi de la monta- LA nord- 
gne ; Koultlio & Marfîo en font à qua- lande oc- 
rre milles. De-là fe découvrent enco- ^ ENTA " 
te à douze milles Nord-Eft , les mon- 
tagnes de Lyckféle-fiall ; Marsfiall à 
cinq milles au NordNord-Eft;Fiald- Hall 
à douze milles Nord j Biork fiall , à 
neuf milles Nord-Oueft , quart de 
Nord } Arnaf-fiall , à douze milles 
Nord Oueft ] les montagnes de Norvè- 
ge, à vingt milles j Oueft-quarr de 
Nord ; Hammardahls-fiall , à huit mil- 
les Oueft Sud-Oueft \ Yemptelandf- 
fiall , à douze milles Sud-Oueft, quart 
de Sud ; Block- fiall , à quatre milles 
Sud-Eft } enfin Arkfio , à quatorze 
milles Sud-Oueft, & i^eaucoup d’au- 
tres montagnes que leur petitefle a bif- 
fées fans nom j mais qu’elle ne garantit 
pas cL’êrre couvertes de neige , prefque 
toute l’année. C’eft au milieu de cet- 
te enceinte effrayante, qu’un voyageur 
connoit la fupériorité de la nature fur 
les forces humaines. Ailiers, on la 
voit foumife à notre induftrie,qui chan- 
ge la face de la terre. La mer même 
J cède un partage à l’homme , ail travers 
de fes tempêtes & de fes écueils. Mais 
Tome LXXVL N 
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ici. les montagnes lui défendent de loin 
d’approcher, & leurs cimes hériflées 
de glaçons , oppofent à fon audace un 
rempart bien plus redoutable que la 
foudre qui brûloir jadis fur une mon- 
tagne de l’Arabie. O11 habite au pié 
des Volcans ; on n’affronte guères les 
montagnes de la Norwege & de la 
Laponie. On paffe les Alpes j mais 
c’eft pour aller dans la belle & déli- 
çieufe Italie. Le Nord fe défend lui- 
même par les horreurs de fon payfa- 
ge & de fon climat } mais , des mon- 
ragnes plus hautes que celles du pôle, 
n’ont jamais arrêté les Conquérans , 
qui depuis dix fécles fe difputent le 
plus riche pays de l’jEurope. L’Alle- 
magne, la France, l’Efpagne même 
ont ravagé tour à tour cette Italie» 
qui n’eft plus que la proye des na- 
tions , dont dîle fut autrefois la mai- 
treffe. ' 

Il paroîtra fans doute étonnant 
qu’on puiffe voir des montagnes , éloi- 
gnées de plus de quarante lieues, & 
par conféquent découvrir les objets à 
■ne diftarjjte plus grande* fur terre,que 
fur mer. Mais il faut obferver que 
cette diftance ne fe prend pas en li- 
gne directe , & qn’on la compte fur la 
longueur du chemin , qui defccadanc 
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•du fommet des montagnes dans de 
profondes vallées j par des finuofités 
& des détours, le rend beaucoup plus 
long qu’il ne le paroît à la vue. D’ail- 
leurs , l’endroit d’où l’œil etnbrafle un 
■fi vafte horizon , eft beaucoup au-def- 
fus du niveau de la mer. Il y a très- 
loin d’Hernofand qui eft fur le bord 
du golphe Bothnique , à la montagne 
de Kittfchevari. On va de l’un à l'au- 
tre , en remontant le cours de l’An- 
ghermanna , pat des cafcades toujours 
plus élevées, du Sud au Nord. Ainfi * 
le pié de la montagne de Rod-fiall 
doit être plus haut qu’Hernofand , d’u- 
ne demi lieue. Il faut plus d’une heu- 
re de chemin , pour monter du pié 
de Kittfchevari jufqu’au fommer. De- 
puis le bas de celle de Rod-fiall , il y 
a trois montagnes aulli hautes à mon- 
ter. Or, û de la hauteur d’un mât qui 
n’eft que de foixante pieds , on dé- 
couvre beaucoup plus loi® en mer, que 
du bord d’un vailteau } du fommet de 
la montagne de Kittfchevari, ou de 
Rod-fiall , on doit voir le fommet d’u- 
ne autre montagne qui en eft à vingt 
milles. 

Parvenus à la montagne des cygnes , 
5jui fait partie de celle de Kittf- 

N ij 
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191 Histoire ginérau 
chevari, nous y tendîmes notre tente, 
près d’une hutte de Lapons. Le che- 
min du Nord avoit beaucoup plus de 
neige , que celui du Sud , & elle s’y 
érendoit à un mille plus loin. Outre 
les montagnes , nous vîmes entre les* 
lacs , aux environs de Kittfchevari 8c 
de Marf-fiall , des collines couver» 
tes de Pins. 

Ces collines & ces montagnes ne 
forment point de chaînes. Elles font 
toutes féparées , comme li elles 
ctoient forties d’autant de lacs diffé- 
rens qui auroient fappc leurs bords , 
& fe feroient écoulés de tous les côtés. 
On trouve fur les collines beaucoup 
de fources , 8c dans les vallées , de pe- 
tits lacs ou de grands marais , d’où 
fortent des ruifTeaux aiTez confidérables 
qui vont fe jetter dans des lacs infé- 
rieurs. Il paroît qu’en ces contrées, les 
montagnes font l’ouvrage des neiges , 
qui féjournÿht long- teins , & fon- 
dant lentement, creufenr, décharnent, 
8c bouleverfent la furface de la terre 
où elles n’ont pas un écoulement fubit 
8c facile. Dans les pays plus méridio- 
naux , les rivières entraînent à la mer 
toutes les eaux qui tombent foit en 
pluye, foit en neige. Au Nord, les 
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blocs de glace brifent la terre 5c les ro- 
chers , ou la neige, mine à la longue 
le terrein qu’elle couvre. 

Entre les fentes des rochers , il y a 
toujours de la neige, que les Afehlois 
appellent Groubbar , & qui produit 
fans doute les fources qu ’011 y trouve 
jufqu'à la cime. La neige tombée en 
hyver fe fond au printems , 5c fe fil- 
trant entre le fable 5c les pierres , per- 
ce & s’écoule en ruifieaux à travers les 
fentes des rochers : auran:»cte princi- 
pes de ruine qui concourent à la for- 
mation de ces montagnes ifolées. 

J’ai trouvé fur les plus hautes , 
quelques poignées de terre noire , ra- 
malfées çà &c là entre les cailloux. J’a- 
voue que je ne vois aucune raifon de 
ce phénomène , à moins que les nei- 
ges ne contiennent cette terre,& ne la 
lailTent à la furface, en fie filtrant au 
travers des fables. Cette conjecture n* 
femblera pas étrange , à ceux qui 
croient que |ps eaux de pluye peuvent 
même fe convertir en terre. 

Le fable de ces montagnes eft 
blanc, quelquefois auili fin que de la 
poufliere; 5c dans les tems humides , 
il prend la confiftance de l’argille. La 
plupart des pierres font du grais. Cel- 
les qu’on trouve éparfes dans la cam- 
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1}4 HïSTOîM «ÉuhALE 
pagne , y deviennent prefqu’auflï du- 
res que le caillou , fans doute par l'ac- 
tion de l’air & du vent. Quelques-unes 
qui fcmblent avoir la nature de la 
pierre à chaux, n’en ont pas moins la 
duretc des autres. Quelques-unes pa- 
roiflfent d’albâtre , & font plus dures, 
que le caillou. On voit encore dans 
ces pays hideux , une efpéce d’Hé- 
matite , ou de Sanguine ; de l’ardoife 
noire & grife ÿ & beaucoup d’autres 
pierres 'dtmt quelques-unes relfem- 
blent à la mine de fer , mais ne font 
autre chofe que des cailloux & dsi 
Quartz j il y a beaucoup de ces ma- 
tières parmi les pierres de grais. 

Les plus hautes monragnes du Nord* 
ne fouffrent point d’arbres. Les nei- 
ges & les glaces n’y fympathifent pas 
avec la verdure. Mais dans les plu», 
gaffes x ainfi que dans les vallées * 
on rencontre çà & là des fapins. Non» 
fîmes couper le plus grand que nous 
vîmes , & par les cercles^le la végéta- 
tion , on jugea qu’il avoit deux cens 
quarante-fix ans. Cependant il n’avoit 
que trente-deux pieds de hauteur j fon- 
diamètre auprès de la racine , n’a- 
voit que dix- huit cens cinquante par- 
ties de l’échelle géométrique , c’eft à*. 
dire, neuf pouces trois lignes. Toutes 
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les tranches étoient Tournées du côté ' 

du Sud , & recourbées vers la terre. M . Arwid 

Cette direction venoit fans doute des ehrin- 

neiges que le vent du Nord fouette tA n, )RD . 

au Sud. La cime de cet arbre étoir 1 ANTn 0c * 
o . r • j cidenta* 

pointue , & ion tronc dégarni de jr K . 

branches : on voyoir qu’il a voit crû en 

dépit des faifons & du climat; fem- 

blable à un vaifleau défemparé & fans 

agrêts, jetté fur un rivage défert par 

les tempêtes & les courans. 

Autour de ce pin fauvage , étoient 
des bouleaux & des peupliers , petits , 
noueux , & prefque tous fecs. Ces ar- 
bres périlTent par l’excès du froid , dès 
qu’ils s’élèvent au deflus de dix-huit 
pieds, lis ont le fort des Lapons que 
la nature ne laille pas croître , à la hau- 
teur ordinaire de l’homme. Mais , a 
ht place des grands arbres, on trouve 
des genévriers de couleur brune , &i 
des ofters nains. Ceux-ci font remar- 

3 uables , par une différence lînguliere 
e fexe. Les feuilles de l’ofîer mâle , 
font vertes , polies 8c luifantes ; celles 
de. l’oûer femelle, fontgrifes & rudes» 

Si l’on gratte avec un couteau l’écor- 
ce de l’ofier mâle , la rapure en ref» 
femble à de la charpie;les Lapons ont 
coutume d’en garnir les berceaux de 
leurs enfans ôc d’en mettre danâ 

N Vf 
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it )6 Histoire générale 
leurs fouliers. Mais l’écorce de l’ofieï 
•femelle, eft trop dure pour fervir à des 
ufages fi doux. On croiroit que les 
hommes fe font trompés , en donnant 
les qualités de leur propre fexe à ces 
arbres fémelles. Mais on reconnoîc 
ceux-ci aux graines qu’ils portent , 
quand ils font plantés auprès d’un ofier 
mâle , dans un endroit ifolé j tandis 
qu’on ne voit point de graines fur ces 
fortes d’arbres qui fe trouvent aflem- 
blés pèle- mêle. La Monogamie eft 
donc néceflaire aux ofiers , pour la 
fécondité , comme elle eft utile aux 
hommes. 

Quoique ces arbuftes foient fore 
près de terre, & prefque rampans , ils 
le multiplient fur la montagne des 
cygnes, & ils y croiftent fi bien , que 
c’eft là , pour ainfi dire., leur véritable 
patrie. Dans les cantons méridionaux , 
la graine de cet arbre mûrit rarement, 
Il croît en grande quantité dans les 
champs arrofés par l’Anghermanna.^ 
Ce fleuve, fans doute, en difperfe le 
long de fon cours , les graines qui? 
toinbent vers fa fource. 

Le terroir des collines où croif- 
fent les pins , eft prefque par-tout fa», 
blonneux. L’on y apperçoit quelque- 
fois entre les pierres, un peu de terre 
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noire. On y trouve aufli de l’herbe , à 
l’expofition du Midi. Plus on defcend , m^arwib 
plus certe herbe eft gralTe. Ce canton ehren- 

* . . r , P, r -I, r MALM DANS 

produit lur-tout de i oleille lauvage , LA n 0 rd- 
& d’autres plantes que-les Lapons man- LAKOE ° c " 

r i 1 . I ClDfcNTA- 

gent , ou qu ils hachent oc mettent L u. 

-dans leur lait, quand ils le font cuire. 

Lorfque le tems eft ferein , la mon- 
tagne des cygnes exhale de fon fomr 
met, & fur-tout des fontaine^ qu’on 
en voit tomber , un brouillaroépais , 
qui dérobe la vue du foleil , même en 
plein midi , &c qui fe convertit fenfi- 
blement en nuages. Mais quand le 
tems eft nébuleux , ce brouillard ne 
s’élève qu’à mi-côte, environ à la 
hauteur de l’endroit où nous étions 
campés entre deux huttes de Lapon. 

Il étoit près de nous , qu’un de no% 
compagnons de voyage, marcha une 
nuit entière dans ce nuage ,, fans pou- 
voir en fortir , ni appercevoir le feu 
que nous avions allumé exprès , pour 
lui fervir de fanal. 

Dans la faifon de ces brouillards 
qui commencent dès le mois d’Aoùt , 
le froid eft aufli âpre en ce canton , 
qu’il l’eftà Stokolmaux premiers jours 
d’O&obre. Une diftance de trois ou 
quatre degrés de latitude > ne devroit 
pas opérer une fi grande différence 
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±9 S Histoire générale 
dans les effets du climat. On peut donc 
attribuer la rigueur prématurée de ce 
froid , au venc de Nord qui fouffte 
fur la montagne des Cygnes.. 

Le fommet, le plus voifinde celle- 
ei , paroiffoit fort près de nous , & 
cependant les rennes qu’on y voyoit 
courir , nous fembloient fi petits , 
qu’à peine en appercevions-nous un. 
troupqjn de foixanre. Comment me- 
furer la diftance qui féparoit ces deux 
montagnes ? Nous n’avions aucun 
infiniment de Trigonométrie. La 
montagne etoïc trop elcarpee , pour 
qu’on pût juger de fa difiance , par 
le nombre des pas. Il ne nous reftoit 
pour l’eftimer, que la porrée de la 
voix , ou du fou. J’y allai donc , & le 
Baron de Céderhielm refia près de 
la terne. Cette diftance nous parut 
d’environ deux cens toifes. A la fim- 
plevue , je l’aucois jugée de cent-cin- 
quante; mais la tente me paroiffoit 
beaucoup plus éloignée de moi , que- 
le fommet où-j’étois , ne le paroif- 
foir à ceux qui me regardoient de là. 
tente. C’efi un phénomène d’optique 
qui vient fans doute de la différence 
dans la projettion de la lumière , 
ou dans le reflet des raybns. Je ne fus 
pas moins étonné de la foif qu’oa- 
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éprouve far ces montagnes » quand on ~ 1 

n’eflr pas fait au climar. Cependant les M^Anwm 
eaux y font fort claires fans goût , f.hpen- 
& viennent communément de fa 
rente des neiges, qui devroient etre lande oo* 
àéfaltéranres , à moins que les fels £* f j ENTA ‘ 
& le nitre’dont elles abondent, ne 
produifent un effet contraire. 

Depuis le lac de Mafgomai , nous 
avions vu tout le pays , où la culture 
pouvoir s’étendre. Il nous parut im- 
pofïible, qu’elle allât plus loin. Ainfl 
nous retournâmes fur nos pas , après 
avoir inutilement attendu un tems 
ferein pendant trois jours. Le brouil- 
lard, qu’un refte de chaleur faifoit 
exhaler autour de ees montagnes cçu- 
vertes d’une neige nouvelle , nous ; 
déroba le foleil & Les étoiles. Il étoic 
rems de revenir au féjour de la lu-* 
miere & des vivans. La Nature n’of- 
froit plus à nos regards que la. perfù 
peétive d’un hyver éternel. Elle mena-- 
çoit de nous envelopper dans fes fri-- 
mats,!! nous tardions à reprendre une' 
route que nous avions eu bien de la pei- 
ne à faire , même durant Pété. Les îaes- 
alloient fe couvrir de glaces \ la trace; 
des chemins- s’effacer \ les Lapons 
s’enfoncer dans leurs huttes. Les na- 
vigateurs font encore heureux de ne 

N vj, 
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Voyage m vo * r c l ue & eau : mais errer entre 
M. AKwiules neiges & les nuages, fans pou- 
«AÎM N D ANS voir avancer, on n’avancer que pour 
la Nord s’égarer ; avoir des fleuves à defcen- 
cid^nta - 0 ^ re P ar ^ es cararades fréquences, entre 
le, des poinces de rochers d’où fe déta- 
chent des glaçons qui peuvent brifer 
un canot , ou le fubmerger ; c’étoit la 
fituation qui nous actendoit , pour 
peu que nous euflions différé notre 
retour. Nous le hâtâmes , avec la 
fatisfa&ion d’avoir reconnu , non pas 
des terres à conquérir , mais des 
champs à défricher, un pays affez 
grand à peupler , à cultiver , à rendre 
enfin digne de l’innocence de fes ha- 
birans. Un court précis de leurs 
mœurs, finira le tableau de leur rrifte 
région. 

Telle eft la foiblefTe de l’efprit hu- 
mrcurs & d” ma i n ) qu’il ne peut faifir la vérité qu’à 
ufages des travers une foule d’erreurs. Ce n’eft 
Lapon*. q U ’ en liTanr les différentes deferiptions 
que les voyageurs ont faites de la figu- 
re & des mœurs d un Peuple , qu’on 
peut le bien connoître. Ces tableaux 
varient comme les observateurs. Un 
voyageur mefure prefque par-tout les 
hommes à fa taille, & juge de leurs 
mœurs par fon éducation. Mais ceux 
qui ont le plus de lumières & d’étendue 
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d’efprit, ne font pas les plus difficiles à ‘ 
reconnoître l’homme dans le Sauvage Vorace de 

T rl j I r A Ml ARVUD 

JLapon. 11 n y a que les efpnts excreme- ehren- 
ment bornés , qui le trouvent brute. LI NoRut 
Les Éapons font forts , & d’affez lande oc- 
grande taille. Ils ont les membres * 
gros , les cheveux longs & fournis , 
le vifage petit, le front étroit, la 
barbe rafe , la poitrine & les épau- 
les larges , la taille affez mince , 6c 
communément les jambes arquées. 

Les femmes , au contraire , ont 
les membres menus , les cheveux peu 
fournis , la poitrine étroite. Les 
hommes font incontinens , fans être 
vicieux 3 & les femmes très-libertines. 
C’eft-à-dire , que les uns & les au- 
tres ne connoiffent guères ni le plai- 
fir , ni le crime en amour ; & que n’at- 
tachant prefqu’aucune idée morale au 
commerce des deux fexes ., ils ne fe 
font point une vertu de la continen- 
ce. Mais les femmes Lapones feroient 
capables de l’infpirer , par les infir- 
mités dont la Nature femble les avoir 
armées contre les entreprifes des af- 
faillans. 1 

Le feul avantage qu’elles aient fur 
les femmes de tous les autres Peu- 
ples, c’eft d’ignorer le changement 
des modes dans la parure j fi pourtant 
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c’eft un mérite dans un fexe foibfë? 
m. arwid & leger , de n avoir pas de ces gouts= 
ehrhm- frivoles, qui lai donnent tant d’im- 

MA1M DANS A • • , 

la nord- portance. On diroit qu elles craignent 
varde oe- de plaire , de peur d’avoir a rougir 

CIBW+IA- , , r r • * r - ° 

ie. de la ruite du vainqueur, au moment 

du triomphe. Elles prétendent avoir 
cunfervé l’habillement des rems an- 
ciens; cependant je ne îe crois pas , 
ni ne penfe que les Lapons aient une 
relfemblance aller grande avec les 
IFraëlites , pour en être defcendus y , 
comme on a voulu le leur perfuader. 
Il eft plus vraifemblable d’imaginer 
que les rranfmigrations des Peuples 
fe fontde la zone glaciale dans la 2011e 
torride , que du Tropique au Pôle. 

Un peuple n’a guères befoin d’em- 
prunter fes ufages d’un autre j du 
moins , tous les ufages qui tiennent 
aux premiers befoins de la vie. Les 
Uapons vivent & s’habillent, comme 
le veut leur climat. Us ne fe fervent 
point de toile j.elte ne convient qu’ai.»c 
pays chauds. Tout leur luxe étran- 
ger, confîfte en un drap rrès-grolïier^ 
Ils en ont des bonnets qu’ils bor- 
dent fur routes les coutures, d’un galons 
d’étoffe plus riche, ou pins brillante, 
lis en font leur pourpoint j c’eft une ca- * 
fa que à longues manches, large autour; 



Digitized by Google 



bbs Voyage s. _ 

«Tu cou, ouverte par le devant de la poi- “ 
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trine.Cependant ils mettent lut fa peau N> arwi» 
troe pièce d’eftomac : dans les mauvais ehren- 
tems de lete , cette piece de drap iA NopD . 
eft couverte d’une vieille pelifle ufée j.LANDH oc* 
dahs l’hy ver, d’une fourrure plus chau- 
de. Ils oppofent aux froids rigoureux 
de cette longue faifon , des bonnets 
ou eapotes de jseau. Les Lapons des 
bois, portent en été, des fouîiers d’écor- 
ee de bouleau ; les Lapons des monta- 
grfesjonc en b y ver, des fouîiers de cuir 
de renne. Les arbres & les rennes,font 
leur principale reflburce , pour le vê- 
tement & la nourriture. Ils n’ont pas 
Pun & l’autre en abondance ; mais ris- 
craignent rarement d’en manquer. 

Chargés dé pourvoir eux-mêmes à Ieut 
fubfiftance, ils ne l’attendent pas des: 
provisions des magafins publics qui 
peuvent faire enchérit ou rarir tout- 
à! coup les denrées. Ils ne font pas li- 
vrés à ladifette, a la famine, devant 
les greniers ou les cables de l’opulen- 
ce , qui regorgent de fnpevflu. On ne 
les voit pas errer pâles & défaits dans 
les Provinces, autour d# Châteaux 
& des Parcs , dont les Maîtres vont 
étaler dans une Cour, ou danjla Ca- 
pitale , l’or & l’argent , les diamans 8c 
léscouleurs fut des habits fompmeüx , 
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304 Histoire générale 
011 le peuple reclame fon fang , Sc 
l’ouvrier fon falaire. 

L’habillement des femmes Lapo- 
nes eft à peu près comme celui de rou- 
tes les femmes fauvages du Nord , 
court & ferré , peu différent de celui 
des hommes. L’extrême befoin , en 
fait de vêtement , ne connoît guères 
les fexes , que pour les cacher } & s’il 
les voile au Nord , c’eft parce que le 
froid n’y fouffre point de nudité. 
Cependant , même en Laponie, les 
femmes veulent fe diflinguer , au 
moins dans leur cocffure , par un ban- 
deau de drap , faute de ruban de foye , 
& par une légère broderie d’étaim , 
au défaut de dentelles. 

Les demeures des Lapons ne va- 
lent pas mieux que leurs habits. Ils en 
ont de trois fortes , . connues fous 
le nom générique de Kator. La pre- 
mière elpéce eft une tente compofée 
de perches qu’on difpofe oirculaire- 
ment j elle eft couverte avec des bran- 
chages de pin,avec du drap,ou du cuir 3 
enforte que la pluye n’y puifle péné- 
trer. Un trqu ménagé au fommet de la 
tente , y fert en même tems de che- 
minée & de fenêtre. Mais la rranfpa- 
rence clés peaux qui garnilfent l’en- 
ceinte de la tente , fupplée au peu de 
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jour que donne l’ouverture du roîc. ' 

La porte eft un chaiïis compofé de deux Y, OY ^ E ?* 

r o, j r r n 1» M - akwid 

monrans & de lix traverles , ou 1 on khren- 
attache un morceau de drap quarré : * 1AL k: U ^Î; s 
encore elt-elle 11 étroite , quon n y ianue oc- 
pafte que de côté. Mais on ne fort £ E InÈKTA ”> 
pas fouvent de ces tentes , & l’on n’y 
entre jamais en foule. 



La fécondé efpéce de tentes. eft d’u- 
ne forme plus oblongue, que ronde. 
Elle confifte en quatre perches un 
peu courbées par le haut , & jointes 
enfemble par un chafïîs quarré. Du 
refte , elle reffemble en tout à la pre- 



mière. 



La troilîeme efpéce eft la plus com- 
mode , & convient aux Lapons les 
.plus fociables. Chaque famille fe 
conftruitune de ces demeures. La plu- 
part en ont , auprès de l’Eglife d’A- 
fehle, pour y palferle Dimanche. Ces 
cabaires ou baraques , font formées de 
quatre cloifons de planches enfoncées 
en terre , hautes de dix pieds,couvertes 
d’une efpéce de toit , lequel eft com- • 
pofé de perches très-fortes qui fou- 
tiennent des gazons & des écorces de 
bouleau. La porte, faite aulli de plan- 
ches , eft petite , & fert de fenêtre. Le . 
foyer toujours au milieu, confifte en 
line pierre platte & ronde , fur laquel- 
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$66 Histoire général* 
le on met le bois , d’où la fumée 
s’échappe par le trou pratiqué dans le 
toit. Voilà toute la maifon , où les 
Lapons couchent tous.enfemble, hom- 
mes & femmes, enfans & peres , ma- 
ries ou non Mais le crime & la dé- 
bauche , qui fuivent Ik la mifere , 
& l'opulence , dans les pays policés , 
n’entrent point dans ces réduits. Le 
climat prévienr la tentation du libfcrti- 
nage, l’ignorance & la fimplicité n’en 
ont pas même l’idée. 

Les ufteneiles de ménage font dés 
pots de laiton , & rarement de 1er } 
des plats & des cuillères de bois. 
Des hommes qui ne demeurent dans 
chaque endroir qu’environ trois fe- 
ulâmes, ne doivent pas avoir beaucoup 
de meubles à déménager. Une chaî- 
ne garnie de crochets, où ils fufpen- 
dent leurs marmites & les autres uften- 
ciles de cuifine ; quelques coffres ar- 
més de plaques de fer } une pietre à 
feu y des canots & des filets voilà 
rout le bagage qu’ils ont à tranfpor- 
ret fur leurs traîneaux. Avec (î peu de 
trains ils ne craignent ni la rencontre 
des voleurs , ni la pourfuire des créan- 
ciers , ni la vifïte des exaéteurs. 

- La fubfîftance & le genre de vie „ 
trariejar chez les Lapons. , avec le fol 
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qu'ils habitenr. Les Lapons des bois , “~~— 
tels que ceux de la Province d’A- 
felile, qui fe tiennent en hyver dans ehren- 
Ies forets de pins, où leurs rennes fe 
nourriirent de la moufïè de ces arbres ]. lande ex- 
cès Lapons ne vivent guères que de la ^ ENIA *' 
pêche. Les eaux de cette région, & fur- 
tout la riviere d’Anghermanna , leur 
fournirent des perches , des truites 
des brochets. Au défaut de ces poif- 
fons, les lacs en ont d’autres , 5c cha- 
que lac en a qui lui font particuliers.. 

En général , le poiflon eft meilleur 
& plus gros , mais moins grand , dans 
les lacs. Doit-on attribuer la bonté de 
ees poiflonsà la pureté des eaux, à la 
longueur des hyvers qui fait qu’on 
ne les trouble pas dans leur frai ; an 
grand nombre de pêcheries , lequel ne 
permettant pas aux Lapons de les par- 
courir toutes dans une année, y lailfe 
eroîrre 5c engraiffer le poilTon ? C’eft 
un ufage d’ailleurs parmi les Lapons 
& les colons Suédois, d’avoir égard 
au tems du frai , 5c de laider tour-a- 
tour repofer les pêcheries v comme le* 
terres. Chaque Pere de famille, a un 
efpace limité pour la pcche j. mai-s cet 
efpace comprend tant de lacs, que l’an- 
née fe paffe avant qu’il revienne au 
premier oàil a pêché. Une certaine 
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Voyage df P°^ Ce s ^ ntr0( ^ u ' c d’elle-même che£ 

■ xi f arwibIcs hommes les plus fauvages , chaf- 
EHKhN- feurs ou pêcheurs. Ils n’ont befoin ni 
ia 1 nord- de Rois, ni de Philofophes , ni de 

cimenta ° ^ ont ^ es » P our v i vre en paix entr’eux , 
ix. & pour obferver ces régies de Juftice 

d’où dépend la fureté de chaque in- 
dividu. La nature leur parle, & fa 
Voix leur fuffit. 

Ils fe fervent communément de fi- 
lets , nommés RyJJijr , qu’ils tendeur 
à l’embouchure des ruine aux. Ils en 



ont de quatre fortes , qui portent le 
nom de quatre efpéces de poiifons. 
La première qu’on appelle filet de 
Mort ( efpéce de goujon ) a les mail-r 
les larges de deux doigts. La fécondé 
qui elt le filet de brochet , a les mail- 
les larges de quatre doigts. La rroi- 
fieme qu’on nomme filet de Sük * 
a les mailles de quatre pouces } & la 
quatrième , qui s’appelle filet de 
Skafe , eft à peu près femblable au filet 
de brochet. Ils ont encore des filets , 



tendus fur des perches } ils ont aufli 
dis filets pour l’hyver. Les perches , 
ou bâtons de ces premiers , font un 
peu plus longues, 6c beaucoup plus min- 
ces que celles des filets de Stockolm ; 
quelques-unes n’ont qu’un pouce de 
diamètre fur dix à douze toifes de 
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longueur. Elles n'ont fi peu de erof- " 1 
leur , que parce que les pécheurs erant M arwid 
toujours en petit nombre dans leurs ehren- 
bandes leparees,ils ne poqrroientpor- LA n P rp* 
ter ni manier ces perches , fi elles lande oc- 
étoientplusgrolîes. L’ufagedes grands cidenia- 
filets, eft, pour ainfi dire, inconnu 
dans la Province d’Afehle. Ils ne font 
pas nécefTaires dans des eaux aufli lim«- 
pides , que celles de ces pêcherie* 

Les Lapons mangent quelques-uns 
de ces poiflons , au fortir de l’eau. 

Ils en font fécher d’autres pour l’hy- 
ver , Sc vendent le refte pour «payer 
l’impbt. Ils tuent au printems une 
grande quantité d’oifeaux , qu’ils ne 
euifent point j mais qu’ils font fé- 
eher , après les avoir plumés. J’en ri 
mangé } le goût m’en a paru afie? 
agréable. 

Pendant l’automne , les Lapons 
des bois , recherchent les antres , ou 
les tanières des oursj& pendant i’hy~ 
ver , ils vont leur donner la chafle , 
armés de fuîils & de pieux. Ils ont 
des chiens qu’ils envoyent relancer 
l’ours dans Ion antre. Souvent un 
Lapon -va feul attaquer un ours, & 
rarement l'animal lui échappe. Quand 
nos Soldats , ou nos Officiers , 
oferont ainfi braver un ours dans fa 
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taniere , ils n’auront encore què le 
courage d’un Lapon. Ce Peuple n’eft 
donc pas fi pufillanime ; ou peut- 
être ne l’eft-il qu’à la chafle des hom- 1 
mes. Mais c’eft qu’il ignore, & l’ap- 
pareil d’un camp fous les armes ou 
fous les rentes , & la marche harmo- 
nieufe & mefurée des hommes & des 
chevaux couverts d’or ou d’acier , 
■dp panaches ou d’aig&ettes flottantes , 
de pouiîiere, d’écume & de fueur 
guerriere , & les monceaux de palmes 

de trophées , & les décorations , 
& le^titres pompeux & magnifiques , 
qui ne cachent au fond., que du 
carnage , des playes , du fang } que les 
cris , les convulfions , les palpitations 
de dix mille innocens égorgés dans 
une heure les uns fur les autres , par 
vingt mille aflaflins , pour appaifer 
la.jaloufie d’un homme , ou l’humeur 
d’une femme. 

Du moins le Lapon mange la chair 
-de l’ours qu’il a tué ; il en vend la 
peau, s’il ne s’en habille pas. Cerours 
efl: l’ennemi des rennes de la Lapo- 
nie ; & au défaut des rennes , il atta- 
que les hommes , s’il eft exceflïvement 
affamé. La Nature a voulu la guerre 
entre l’ours & le Lapon : mais force- 
t-elle des Peuples entiers à lailfec 
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leurs champs en friche, pour aller dé- 
vafter ceux d’un pays éloigné } à met- m° Y ar* V j* 
tre aux fers , comme font les RulTes , ghren- 
une Nation voifine qui n’a d’autre ^nord- 
crime , que de vouloir jouir de fts ! ande Qc- 
droits chez elle ; à exterminer , com- cm en ta- j 
me on l’a vu dans la Servie , des mil- 
liers de Colons , tranfplantés , à grands 
frais , dans un pays défert , qu’ils 
avaient défriché ; à traverfer deux ion-* 
gués mers , pour étendre l’incendie 
6c la dévaluation aux deux extrémi- 
tés de l’Europe ? Si les Lapons font 
fauvages , où font les barbares ? 

Quels que foieirt ceux-ci ; leur 
fort fait plus d’horreur , que la vie de 
ceux là # n’excite de pitié. Les Lapons 
des bois, vivent de poilfons ; ceux des 
montagnes , vivent de leurs rennes. Le 
lait de ces animaux eft li gras , que 
mêlé avec trois quarts d’eau , il eft en- 
core épais , comme du lait de vache. 

Nous en gardâmes dans une bou- 
teille pendant trois fois vingt-quatre 
heures , 6c nous le trouvâmes allez 
doux pour le faire cuire & le boire. 

Une renne donne chaque fois, une 
demi-bouteille de lait. Quand on veut 
traire les meres , on mene les faons * 
ou les veaux, au pâturage , où ils 
relient fans mufeliere jufqu’à midi. 
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jit Histoiri général* 

Alors on les rainene au parc j & vers 
cinq heures du foir , ôn les reconduit 
au pâturage. A l’heure de la nuit , ils 
rentrent dans l’habitation, & l’on 
attache au veau les mufelieres, pour 
les empêcher d’épuifer un lait , def- 
tiné à la nourriture des hommes. Ces 
animaux font fi tranquilles , qu’on 
pourroit, je crois, fe difpenfer de les 
enfermer dans des parcs. Us n’en 
forrent jamais avant le chien de leur 
berger , & fans entendre la clochette 
du renne' qu’on mene devant , pour 
fervir de guide. Mais alors, ils ferrent 
en foule , & fe difperfent çà & là. 
Dans les étés extrêmement chauds , ils 
paiffent jufqu’à minuit, & fe repo- 
fent pendant la grande chaleur. Alors 
on lès entoure de feu , pour les dé- 
livrer des mouches. Ce font les mœurs 
des rennes d’Afehle. Plus avant , 
dans le Nord de la Laponie, ils font 
moins apprivoifés , & plus difficiles 
à conduite. 

Les Lapons cuifent fur le champ 
une partie du lait qu’ils en tirent. Us 
font repofer le refte , jufqu’à ce qu’il 
ait pris alTez de confiftance , pour 
être gardé comme uneprovifion d’hy- 
ver. C’eft dans cette faifon , qu’ils 
le mangent cuit dans l’eau. Le goût , 

quoique 
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quoique forr , n’en eft pas mauvais j 
mais il faut du tems pour s’y accou- 
tumer. 

La vie des Lapons , foit qu’ils ha- 
bitent les bois des plaines, foit qu’ils 
campent fur les montagnes , eft affii- 
rément rigoureufe & chétive. Mais 
elle eft encore -préférable à celle 
des Grôcnlandois , qui 'n’ont à choifîr 
qu’entre les glacesde la mer , 8c cel- 
les de la terre } qui n’ont pas meme 
des troupeaux pour compagnons 8c 
pour foutien de leur mifere. Elle vaut 
mieux que la vie des Peuples de la 
Sibérie , qui ne voient arriver chez 
eux que des Soldats pour les véxer , 
ou des courtifans difgraciés dont la 
chute annonce une puilfance effrayan- 
te , 8c répand la confternation dans 
les déferts. Cette vie difetteufe , er- 
rante , des Lapons , n’eft point chagri- 
ne , inquiète & flétriffante pour le 
cœur. Ils n’ont pas le talent d’écrire ; 
mais il leur refteTa liberté de parler , 
parce qu’ils n’ont à fe plaindre que 
des maux de la Nature. Tous égale- 
ment fujets à fa puiffance, & prefque 
également indépendans de celle des 
hommes, ils ne craignent pas du 
moins d’être punis de leurs vertus , 
d erre perfécutés pour leurs opinions^ 
Tome LXXVL O 

1 " 
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314 Histoire générale 
d’être trahis par leur bonne foi. La fo- 
ciété chez eux , n’exige pas ces mé- 
nagemens , qui font une idolâtrie pu- 
blique des vices à la mode. Ils ne font 
pas réduits à la néceflité d’opter entre 
les clameurs , & les dédains , entre 
lesobftacles qui repouftent les ralens ,• 
& l’opprefïion qui fuit l'obfcurité. 
Ils ne voyent aucune trace de cette 
méchanceté , de ce defir de nuire , 
qui fatigue & rebute les meilleures 
intentions. On n’étouffe pas en eux 
les fentimens de l’honnête , par les 
befoins du néceffaire. En un mot , ils 
tiennent tous leurs biens , & tous 
leurs maux , des mains de la Nature ; 
& n’ont à craindre ni les coups in>- 
prévus du fort , qui mènent l’indigent 
au fupplice j ni les invafions de la 
guerre , ni les foudres du defpotifme 
'qui tombent quelquefois fur l’opu- 
lence. Ils ne connoiffent que ia vicif- 
fitude que l’injure des faifons , moins 
deftruéiive pour l’homme , que les 
vicillitudes & les injures de la fortu- 
ne. Enfin , l’exemption de nos peines , 
les dédommage avec ufure de la pri- 
vation de nos pîaifirs. 

Rarement lont-ils expofés à une 
difette.abfolue. Les Lapons des mon- 
tagnes fur-tout, trouvent fur les han- 
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teurs, des lacs , où les poiffons abon- ’ 

■dent. Ils n’y tendent jamais leurs m^aiuty?® 
filets , fans en rapporter de plufieurs ehren- 
elpeces \ mais lur-tout des poillons LA nord- 
Touges , qu’ils nomment Rodfisk. LAND£ ° c ~ 
Comme cette efpéce eft différente ^“ EN1A ' 
en Laponie , de beaucoup d’autres 
connues ailleurs fous le nom de poif- 
fon rouge j je vais en donner la def- 
cription. 

On en 
Il n’ctoit 

quoiqu’il y en ait quelquefois de deux 
pieds de longueur. Ce poifton , en 
général , a la forme de la truite. Sur 
chaque côté , font deux bandes ou 
raies larges , très-diftinéles , de cou- 
leur obfcure , & qui fe croifent. La 
première , formée j?ar de petits 
points , placés très - près l’un de l’au- 
tre , & d’un verd foncé , commence 
auprès de l’ouverture de la tète , & va 
le long de l’épine du dos , fe terminer 
vers le milieu de la queue. La fécon- 
dé bande , commençant à la partie an- 
térieure de la nageoire , qui eft placée 
fur le dos , s’étend jufque fous le ven- 
tre , où elle eft de couleur de citron.. 

Un peu plus en devant j on voie 
une tioifiéme raie plus courte , & de 
meme couleur, mais plus foible. Le, 



pécha un en notre préfence. peferiptu»* 
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long que de neur pouces , r0U ge. 
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m dos eft coloré comme celui d’une' 

v.oy age-de petite perche marbrée t 6c le ventre 
Ehren- eIt d une couleur de feu , qui varie 
malm dans dans les deux grandes divifions faires 
lande oc- de chaque côté , par les deux raies 
ci dent a- qui s’étendent à droite ôc à gauche le 
long du corps. Cette couleur eft plus 
obfcure à la partie antérieure du 
dos , plus claire vers l’autre extré- 
mité. La tranche voifinç de la tète,’ 
eft de la couleur du dos, mais elle, 
s’éclaircit en s’approchant de la na- 
geoire , où la couleur du feu pâle fe 
change par degrés autour du nom- 
bril , en couleur jaunâtre. Ce poifton 
couvert de taches , comme la truite, 
lui reftemble encore par la forme de la 
tête 8c des parties qui la compofent. 
Cependant il a les yeux plus gros , 
un peu plus élevés , l’os de la mâchoi- 
fe fupcrieure plus court, celui de 
l’inférieure , plus long. Le deffus 
des mâchoires eft de couleur verte 
obfcure. 

Le palais a une couleur de fang de 
bœuf. Il eft: divifé en quatre parties, 
dont la première a vingt-deux dents , ' ' 
8c chacune des autres, vingt. La cou- 
leur des nageoires, eft variée comme 
celle du corps du poifton \ elles ont 
chacune quatorze jointures. x 
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. les barbes de l’épine du dos , font ‘ 

* 1 1 r r * VOYAGE DJf 

au nombre de douze rort pointues , m. arwid 
& d’un verd cbfcur. La derniere eft 
plus longue, du double , que la pre- i A nord- 
miere. Les barbes qui font fous le ^denta-' 
ventre , font d’un jaune clair fur le le. 
devant ; vers le milieu } d’un rouge 
foncé , dont la teinte eft finguliere ; 

& vers la fin , de couleur de feu. 11 
y en a neuf de chaque côte. 

Ce poifion mange les mouches qui 
tombent dans l’eau toutes mortes. 

Nous vîmes auprès d’une cafcade , 
beaucoup de petits poilfons qui cou- 
roient fur une mouche morte j mai.s 
je n’ofe afi'urer que ce fulTent des 
. poilfons rouges. • , 

Au refte , de pareilles defcriptions > 

. ne peuvent intéreifer que des Narura- 
liftes condamnés , par leur inftinéb , 
à tenir regiftre de tout. Mais quand 
un Botanifte décrit toutes les feuil- 
les d’une plante, avec une exaétitude 
défefpérante pour fes leéteurs , il eft 
permis à un voyageur de compter les 
taches & les barbes d’un poilîon. La 
Laponie a fi peu d’animaux & de 
plantes terreftres, que les amateurs 
de l’Hiftoire Naturelle, y font réduits, 
à l’Ichthyologie , pour la pâture de 
leur curiofité j comme les Lapons , au 
V r Oiif • 
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poltron, pour la plus 
de leur nourriture. 

Cependant ils ont , outre la pêche x 
des plantes vertes qu’ils mangent , 
telles que du trèfle. Où les troupeaux 
fe nourri (Tent de moufle^ il faut 
bien que les Bergers fe contentent 
d’herbe. Les rennes font affez doux , 
affez paifibles, pour être gardes & me- 
nés par des femmes. Le foin de leurs 
enfans & des troupeaux , qu’elles 
élèvent 5c nourrirent en même-tems 
fait leur principale occupation. Une 
mere conduit fes rennes , en portant 
le nourrifTon de fon fein. JÈlle al- 
laite fes enfans en. faifant paître les 
jeunes faons : ces êtres innocens , peu- 
vent dormir enfemble impunément; 
Quelquefois la Bergere les voit bon- 
dir 5c fe jouer pêle-mêle , fans crainte 
d’accident. Si elle verfe quelques lar- 
mes , fes pleurs font d'une douce joie.. 
Elle n’a point l’efptit troublé , le 
cœur ferré , par l’idée affligeante qu’un, 
jour elle verra peut-être ce fils de 
les mammelies , arraché de fes bras 
pour aller verfer dans les batailles le 
fang qu’il a puifé dans fes flancs. 

Les Lapons des montagnes vivent 
plus de leurs rennes, ôc ceux des bois,, 
mangent plus de poiifon. Quoique.- 
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eeux-ci,pltis voifins des pays cultivés 5c voyage dé 
peuplés , aient moins de chemin à fai- M - ARWX1) 

r r J n r 11 ehren- 

re , que ceux- la, pour trahquer de leurs MALM ,, ANS 
denrées , ils font plus indigens. Je LA nore- 

r . , ,, -L r I ° -r X f.ANPE oc* 

luis tente d attribuer leur milere a cidinta- 

l’eau de-vie. Depuis deux ans, ils LE * 

l’ont achetée fort cher,jufqn'à donner , 

l’été dernier , m’a-t-on dit , un écu 

pour un verre d’eau- de vie. Peut être 

a-t-on penfé t^ue c’étoit le moyen 

de les en dégourer ; mais ce n’en eft 

u’un de les appauvrir. Quand un 

euple eft habitue à l’ufage des chofes- 

ui Battent fon goût 5c fes fens , mais 

ur-tout aux liqueurs fortes , il n’y 

renonce plus. C’eft un piège que de 

lui donner ces goûts ; mais c’eft une 

cruauté que de les lui faire payer 

cher , dès-qu’on l’y a accoutumé. 

Les Lapons regardent comme un' 

malheur , la palïion qu’ils ont prife 

f »our l’eau-de-vie. Mais lorfque nous 
eur avons repréfcnté le danger do 
cette habitude , 5c combien cette 
boillon étrangère leur étoit inutile ; ils 
ont répondu, que fans l’eau-de-vie, 
ils îi’auroient pas de femmes. En 
effet, !a première proposition de maria- 
ge , le fait avec un verre d’eau-de-vie 
à la main. C’eft dans la joie qu’ils» 
concluent ce marché. Car ils marchant 

O iv 
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dent une femme comme un renne^ } 
& la payent depuis cinq écus jufqu’a 
neuf. Ce feroit encore trop , s’il s’a- 
gifioit d’un véritable achat ; puifqu’en 
ce genre de commerce , tout ce qui 
fe paye , ne vaut rien. Moins une 
femme coûte , plus elle devient che- 
re. A ce prix , une Lapone doit être 
un tréfor ineftimable. Mais ce font- 
làdes idées prifes dans un monde , où 
la délicatelle eft un élément des âmes 
fchoifies. Les Lapons ne font pas' afiez 
corrompus, pour avoir befoin de cé*s 
rafinemens. Le fublime des mœurs & 
du fentiment , fuppofe une fociétc 
dépravée, où la vertu demande de 
l’héroïfme pour réfifter à la conta- 
gion^oùronn’eft grand, élevé, fingu- 
lier , que parce que tout eft petit, 
bas & commun. ‘ * 

Soit préjugé reçu, folt convention, 
foit amour de préférence , on dit 
que les Lapons ont plus d’éloigne- 
ment que de penchant pour la promif- 
cuité dans le commerce des fem- 
mes. Ils ne s’uniirent pas à l’aventure , 
comme leurs troupeaux. Ils refpec- 
tent même les dégrés de parenté, qui 
font fi religieufement obfervés chez 
les nations policées , pour rapprocher 
far les nœuds de l’amour & du fang. 



• Digitized by Googl 



N 



>4 

; 



des Voyages. 321 
des familles divifées par la propriété. r 
ot les parens le marioienr toujours M Arwid 
entr’eux , chaque race reliant étran- ehken- 
gere a toutes les autres , lormeroit LA Nord . 
unefociété féparée, & la difcorde naî- lande oe- 
troit de cet état focial. Il faut que £^ ENTA * 
les familles fe mêlent , afin que les 
fortunes circulent , que les intérêts fe 
rapprochent , que les préjugés & les 
mœurs s’adoucilTent. Il étoit ordonné 
chez les Hébreux , de fe marier dans 
fa Tribu * mais c’étoit peut-être un 
moyen de les encourager toutes à la 
population. Douze Tribus chez les 
Juifs, étoient plus fures des’accorder, 
que les deux dalles de Plébéiens 
& de Patriciens chez les Romains* 

Entre ces deux faétions , rien ne pour- 
voit ramener l’équilibre entre dou- 
ze clafies , il s’établit de lui-même* 

Toutes, à Penvijfe contrebalancent,. 

& chacune fait un allez grand poids * 
pour n’en lailfer prédominer au- 
cune. Ainfi , la circulation du fang r 
de famille en famille , ett un fur ga- 
rant de la paix des Etats. On ne hait 
point d’avance une famille , où l’on, 
peut entrer un jour. On celle de haïr y. 
la race où l’on s’allie. On fupporte 
fans aigreur une diftinélion de rang?. 

& d’honneurs , d’où l’oa n’eft pointe 

O v - 
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~ exclu fans retour,fur-tout dans ces Em~ 

M° Akwd P^es où l’on monte à la fortune par 
Ehren- le travail , aux honneurs par la fortu- 
i*a L nord- ne * ^ n 7 a dans ce pa(Tage , que les: 
x.a n de oc- révolutions brufques & Subites, qui 
cidenta- choquent routes les conditions ÿ quand, 
un homme fe trouve tout- à-coup* 
rranfporté par l’argent ou la faveur , 
du. niveau de la roule, au faîte des. 
grandeurs. 

Chez les Lapons , tout eft peuple 
& cette petitelfe naturelle n’excite 
l'envie de perfonne. L’ordre des pay- 
fans eft le feul. 11 n’y a point alfea- 
de nchefles en Laponie , pour y fon- 
der un grand corps de Noblefle , mi’ 
Clergé nombreux & puiffant , com- 
me en Suède. Les tambours divina- 
toires n’y font pas alfez de bruit ,& ceux 
de la guerre y font prefqu’inconnus.. 

Enfin le peu de fécondité des La- 
pons les exempte d’avoir des condi- 
tions privilégiées , des honneurs fu- 
prêmes , des titres onéreux & brillans.. 
Ils font alfez bornés pour ne pas fen- 
tir d’ambition , & ne fçavent que dé- 
fendre leur vie contre le froid & la 
difette, fans attaquer celle des autres: 
hommes. Us n’ont pas beaucoup d’en- 
fans, & les en aiment peut-être da- 
vantage. Un pere fe réjouit d’avoir- 
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rtn fils ; parce qu’il n’a point à crain- ' 
die pour lui ces travers 8c ces ver- M> arwid 
tus mêmes, qui peuvent également le EHRtN * 
conduire au malheur. 11 ne le dit LA nord- 
point , en le recevant du fein d’une *- ANDt og- 

r j • f I I * CIDfcNTA- 

mere, dans les bras paternels j peut- LE . 
être que dans ma vieillefle j’expirerai 
fur la roiie , accule d’avoir alfafliné ce 
fils , dont l’infortune ou la fuperflition 
auront armé les mains contre fa pro- 
pre vie. 

Dès qu’un enfant eft né , on l’en- 
veloppe fans langes dans un morceau >- 
de drap , 8c on le met dans i/he efpé— 
ce d’étui de bois , large par une ex- 
trémité , étroit par l’autre j berceau 
Trop femblable à une biere. Le fonds 
en efi: concave , 8c les bords n’eiv 
font élevés qu’au niveau de l’en- 
fant. Mais pour l’empêcher de tom- 
ber, l’on pafie par defius fon corps r 
deux cuirs noiiés allez fortement.- 
Ces berceaux font fufpendus dans les- 
rentes , expofés à la fumée f on y 
attache deux cordons pour bercer 1 • 

les enfans , car on les berce : cet ufa-' 
ge commence à nous paroître nui— 
fible y mais l’exemple des fnuvages- 
inllruits par la nature , femble le jufti — 
fier. Au relie, les hamachs des nègres ,, 

&c les. berceaux fufpendus des La- 
- O vj 
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pons , n’ont pas befoin de la main d’tt«* 
ne berceufe, pour endormir les en- 
fans. L’ofcillation naturelle qu’il9 
ont , fûpplée à cette attention. Elle 
eft même' plus douce , plus natu- 
relle que les fécondés- d’un berceau 
pofé fur un plan , & qu’on agite d’un 
mouvement , trop irrégulier fans dou- 
te pour n’être pas quelquefois incom- 
mode , ou pernicieux. 

On peut juger en Laponie , de l’é- 
ducation des enfanSj par les mœurs de 
leurs peres. En Europe , ce feroie 
fouvent^ine induétion peu favorable. 
La première éducation de la jeunelTe 
diffère beaucoup plus chez nous , 
que chez les Lapons , du relie de la 
vie ; & ce n’eft peut-être pas à notre 
avantage. Dans l’âge de l’innocence , 
nous prenons des erreurs j dans l’âge 
des lumières, nous prenons des vices. 
Le Peuple feul n’ayant point d’édu- 
cation , eft â peu près également mal- 
heureux dans tous les âges } trop éclairé 
pour ne pas fentir fes maux , trop bor- 
né pour les furmonter. 11 n’en eft pas 
ainfi des Lapons. 

Avant d’avoir vu ce peuple , je 
me le repréfentois comme ftupide. 
J’ai bien eu lieu de me détromper. 
11 a reçu de la nature les. mêmes 
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avantages d’efprit &: de corps , que le 
refte des hommes ) mais pour la plu- 
part des Lapons , ce font des biens 
perdus. XJ11 amour exceffif de la li- 
berté qu’ils portent jufqu a ne vou- 
loir prendre aucun empire fur eux- 
mêmes , une profonde ignorance en- 
tretenue par les préjugés de leur édu- 
cation j. leur ôte jufqu’à 1 idee d u- 
ne fociété raifonnable. . Ils aiment 
mieux croupir dans la mifere ou. 
ils font nés , que de s’en délivrée 
par le travail. Ils préféreroient aux. 
mets les plus délicats , la liberté de 
manger de l’écorce de pin , ou du 
trefle , au gré de leur faim. Ils ne con- 
noilfent point d’heures fixes pour le 
repas , ni pour le fommeil. Coucher, 
fur la terre dure &c féche, entre des 
joncs grolliers y & des peaux d ours, 
ou de renne , convient mieux à leur 
caractère indomptable , qu’un lit de 
duvet & d’égledon , où l’on. n’entre , 
& d’où l’on ne lort qu’à des tems 
réglés par l’ufage ou les affaires.. 
Moins leur couche eft molle, moins ris 
y reftent attachés. Ils ne craignent 
point d’y trouver les foucis de la vsille 
ou du lendemain } les infomnies 3 qui. 
brûlent &c déficellent j les vapeurs de. 
la. banne chère ou de la volupté. Ils.. 






Voyage d* 
M. arvvid. 
Ehren- 

MAIM DANS 
LA NORD- 
IANDE OC- 
C IDE N TA* 
LE. 



Digitized by Googl 



Voyage de 
M. ARWID 
EHRtN- 
MAtM DANS 

la Nord- 
lande Oc- 
cidental 
ms. 



fi 6 Histoire g ÉN é racï 
oublient leurs peines , où tant d'an- 
très en rencontrent. 

L’indépendance eft pour eux le c 
vrai bonheur. Défi ans à l’excès pour 
tout ce qui peut donner atteinte à ce 
fouverain bien de leur vie , ils ont" 
l’imagination très vive & très fenfible,. 
quoique dans un climat froid. De- 
là viennent les extafes de leurs pré- 
tendus Magiciens , & l’habileté de ce 
peuple à contrefaire les fons de 
voix , les geftes & les mouvemens de 
ceux qui leur parlent Audi timides 
que leurs rennes, & prêts à fuir 
au moindre bruit , leur penchant d 
la fuperftition , leur horreur pour la 
fervitude &.la contrainte, leur promp- 
titude à s’effrayer , à fe pâmer au. 
plus léger accident font autant d’in- 
dices d’une fenfibilité d’organes , af- 
fez rare chez les fauvages du Nord.. 
Peut-être à cet égard- reffemblent-ils: 
à certains animaux farouches , qui- 
craignent tout ce qu’ils ne connoiffenr 
pas comme fi la crainte éroit le pre- 
mier fentiment de tout être qui veille 
à fa confervation, 

On peut juger d’après le caractère-' 
des Lapons qu’il eft impolfihle de: 
les foumettre par la rigueur j mais fa- 
cile de les gagner par des voyes dou^- 



Digitized by- 




bis Vota gis- yi 7 

«es. Lorfqu’ils font perfuadés de la 
bienveillance de ceux qui leur par- ^? Y arwi». 
lent, iis écoutent volontiers , & con- ehren- 
Çoivent promptement. S’ils étoient “^nord-- 
plus laborieux , leur condition en iande oc~ 
deviendroit meilleure ; ils augmente- ^dinta- 
roienr leur, aifance , ’foit pour les 
moyens- de vivre , foit pour payer 
l’impôt. Malgré fa modicité qui ne va-. 

f >as au-delà de dix écus-de cuivre pour 
e Lapon le plus riche , & toute fa 
famille ÿ ils le trouvent exorbitant.. 
Cependant h ProvindfiijuÀfehle n’a 
que cinquante trois habilfans , fujets- 
à la taxe. On voit par-là quels reve- 
nus la Suède peut retirer de la La- 



Mon compagnon de voyage , le Ba- 
ron de Cederhielm , a fait des efforts 
pour encourager les Lapons à fortir 
de la mifcre où leur inaéîion naturelle 
les retient. Il avoir apporté un demi 
tonneau de feigle, dans le defTein 
d’éprouver fi les grains pourroient 
croître dans ce pays, dont on lui avoir 
fait concevoir les efpérances les 
plus avanr-ageufes. Mais ne trouvant 
point les facilités de tenter lui -mê- 
me une exploitation, & ne voulant pas. 
quitter la Laponie fans avoir contri- 
bué du moins à quelque heureux eÜai 
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pour Ton amélioration, il chercha un' 
loi propre à l’expérience qu’il avoir à 
cœur, il crut voir d’aflez bons terreins 
dans quelques endroits où l’on avoit 
établi des parcs de rennes & de mou- 
tons. Il fit donc femer Ton grain en fa 
préfence , par des Lapons , auxquels il 
l’avoit donné gratuitement , à condi- 
tion qu’ils l’irrftruiroient du fuccès 
de fa tentative. Ils fçurent très promp- 
tement exécuter tout ce qu’on leur 
difoit de faire , & ils s’y portèrent avec 
eette ardeq|^u’infpire un projet dont 
on conçoifflBjtilité. Leur docilité 
ne fut pas" rais récompenfe , & le 
Baron de Cederhielm m’a dit depuis, 
que ces Lapons étant venus à la foire 
de Noll , l’avoienr fait alfurer que 
fon feigle avoit très bien réuiïî. 

Il ne manque à ces peuples que 
de l’induftrie , pour être heureux } car 
ils ont peu de vices , & fur-tout de 
vices nuifibles à la Société. Obligés 
d’errer fans ceflë , & ne pouvant pas 
toujours tranfporter toutes leurs pro- 
vifions , ils les mettent dans des- 
magafins qu’ils élévent au milieu des 
bois , avec quatre poteaux qui fou- 
tiennent un toît. Ces magafins reftenc 
ouverts , & cependant on. n’y enlè- 
ve prefque jamais les givres qu’on y jü 
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njis à l’abri des injures de l’air. Si 
quelquefois , l’extrême néceffité déter- 
mine un Lapon à voler , e’eft unique- 
ment pour appaifer fa faim 3 il man- 
ge dans ces magafins tout ce qu’il 
veut , mais fans en emporter rien. 

Enfin , les Lapons humains & fe- 
courables envers les indigens , vivent 
entr’eux en bonne intelligence. Loin 
de s’accufer , les uns les autres de 
leurs mauvaifes actions , ils ont foin 
de cacher les fautes & les coupables , 
pour les fouftraire à la rigueur des 
Loix. C’eft une fuite de cet efprit na- 
tional que les peuples fournis à une 
domination étrangère , confervenc 
prefque toujours , par une révolte fe- 
crette contre des Loix, ou des maîtres , 
qui ne font pa$ de leur choix. 

Je termine ici la relation dti 
voyage que j’ai fait dans la Nord- 
lande & la Laponie. Je l’ai écrite , 
autant pour mon inftru&ion perfon- 
nelle , qu’à deflein de m’acquitter 
envers l’ Académie , d’un devoir que 
m’impofoient les fentimens de mon 
cœur. Avec plus de loifir , j’aitfois 
joint à ce travail d’autres particulari- 
tés. Mais heureufement mes occupa- 
tions ont épargné à mes leéteurs un 
plus long ennui. Si quelques erreur*! 
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ont échappé à mon attention & à rp* 
fincerité , j’ofe efpérer que les juges 
aflez éclairés pour les voir , auront 
l indulgence de me les pardonner. 

Je finirai ces obfervations par une\ 
reflexion qu’elles m’ont fuggérée 
plus d’une fois. Je n’ai pu penfer à 
la fage conftitution de ma Patrie , 
fans lentir combien il lui fercit avan- 
tageux que fes citoyens s'appliquaient 
a connoîrre un pays qu'ils ont tant 
d intérêt à faire profpérer. Nos jeunes- 
gens font tout de feu , pour voyager 
dans les pays étrangers. Mais qu’y 
vont- ils chercher ? Peut-être des vices 
ignorés dans le leur } des goûts 8s 
des travers qui puériles en eux-mêmes, 
mais naturels à des peuples frivoles 
8c corrompus , font ridicules chez u ira 
nation grave , à qui fa pauvreté laifle 
encore des mœurs. Ceux-mêmes d’en- 
tre nous qu’une vaine curiofité n’en- 
traîne pas fi loin de leur Patrie , & qui 
voulant conferver quelque chofe de 
Germain ,.ne vont pas jufqu’en cette 
contrée , où les Francs ont entière- 
ment dégénéré , prêtent du moins l’o- 
reille aux noms fameux de Rhin , d’O- 
der 8c de Viftule , fleuves trop long- 
temsarrofés de notre fang. Mais leur 
parle-t-on de l’Anghermanna * de 

t 
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rincîal , de la Niouronda j ils fem- ‘ 
bien: effrayés & ttaitfis , à la feule 
idee du froid & de la ftenhte qu iIs ehrfn- 
s’im agi nent regner fur des rives fi la^ord* 
peu fréquentées. Cependant la na- iande oc- 
ture a fes refiources & fes beautés, ^ UENTA ’ 
meme en Suède. 

A peine veut-on faire un pas pour 
eonnoître la fuperficie de ce Royaume 
fi fécond en foldats , en Capitaines , 
en Héros qui ont donné pour ainfi dire , 
une paix, du moins une fiabilité, per- 
pétuelle , à r Allemagne , en préparant 
par leurs viétpires le célébré Traité 
de Weftphalie. La Suède auroit préf- 
et it des bornes à la Turquie, à la Ruf-, 
fie j fi le plus belliqueux de fes Rois 
avoir fçu- s’en- impofer lui-même dans. 
le cours de fes triomphes. Mais , 
depuis la playe profonde que les fuc- 
cès & les revers de ce Monarque, ont 
faite au cœur de la nation , elle n’a 
pû relever ni fa gloire , ni fa prof- 
périté. Le véritable nerf - des Puiflan- 
ces du Nord , manque à les vœux. 

Quel eft-il ? La population. Ce n’eft; 
pourtant que par l’agriculture qu’elle 
peut efpérer de rétablir ce refiort de fa 
valeur , ce foutien de fa renommée.. 

Les cendres de nos peres repofent dan* 
les, champs de bataille, dont l’Allet- 

- 

I 
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magne eft couverte. Allons leur cher- 
cher des fnccefTeurs , des enfans di- 
gnes d'eux, dans la Nordlande & la 
Bothnie. Remuons cette terre , lés 
hommes naîtront. Peuple guerrier, 
peuple libre , fouviens-toi de toi- 
même ; & s’il lie fied pas à ta vertu 
de conquérir & de fubjuguer , qu’il 
foit toujours de ta grandeur , de bri- 
fer les chaînes que tes ennemis vou- 
droient donner à l’Europe. 



Fin des Voyages de Mer, 




APPROBATION, 



T 

JL’Ailû , par ordre de Monfeigneur le Chan- 
eellier, le XIX Tome de IHiJloire générale des 
V oyages in-4 0 . Je n’y ai rien trouvé qui 
ne dpive en faire Hefîrer l’impreflion Le Pu- 
blic ne peut manquer de favoir gré à l’Âuteu-r 
de s’etre moins occupé de l'agrément que de 
'l'intérêt , dans la defeription de Pays qui pa- 
roifTent le tombeau de la Nature. Fait à Pa<- 
-lis, ce 15 Mai 1770* 

4 • . 

CAPPERONNIER. 
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ERRATA. 

Terne LXXIII. 

P 

X Age iy , ligne i j f barrière invincible , 
n /k > invifible. 

l’âge 139 , Chapitre II, ///«{, Chapitre III. 

Page 2.90 , Chapitre II , life[ Chapitre V. 

Tome LXXIF. 

Page M4> lignes i & 3 , Avant de la quitter 
pour retourner dans Ton fcin, ///<{, avant 
«le rentrer dans fua fcin. 

t 

Tome LXXVI. 

Page s 6 , ligne première , Les Lapons tien- 
nent-ils aufli I'ufage des refrains des Hé- 
breux ? life % , Les Lapons tiennent- ils auHï 
des Hébreux, l’ufage des refrains? 

Page iji , dhapitre VI, , Chapitre 
VIII. 

Pages i 6 j Sc r£8, fupp rimez les mors Traî- 
neaux & Médecine qui font en marge. 
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